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BERTRAND DE SALIGNAC, 3 
8 E IGN E. R 
' DE LA MOTHE- FENELON; 
"nal le fee tege de Metz en 2552. 


E x ces entrefakes on entendit que Parmee x 552. 
de PEmpereur avoit paſſe les Deux-Ponts, 
& $'approchoit vers la Mozelle, s' engroſſiſſant 
tonsjours du nombre de gents qui ſuivoyent 
d Alemagne, & d'autres qui venoyent des 
Pays-Bas, dont ne voulant M. de Guyſe leur 
laiſſer en proye une enſeigne de gents de 
pied du Capitaine la Prade, qui eſtoit dans 
Rodemar, afin qu'ils ne ſe peuſſent avantager 
d'avoir a leur arrivee, fait quelque prinſe 
ſur le Roy, miſt en deliberation & conſeil de 
Jes retirer, enſemble Partillerie qu'ils pou- 
voient avoir. Et furent les Capitaines de c'eſt 
advis, que du premier jour on envoyalt querir 
les gens de pied, connoiſſants que la place 
n'eſtoĩit pour attendre une moyenne force, 
non qu'une ſi groſſe armee, qu'on diſoit eſtre 
celle de PEmpereur: mais ils trouvoyent ſi 
Tome XL, * 


* 
+ 


2 Minorninns - 
1552. mal aiſe, que quaſi jugeoient impoſſible tem 
pouvoir retirer Partillerie, a cauſe qu'il y 
avoit ſix grandes heues de mauvais chemin 
de Rodemak a Mets, qui en valloyent douze 
Francoiſes , beaucoup de paſſages difficiles 
tant de montagnes, que de grands boys entre 
deux, & le temps qui s'eſloit mis a la pluye. 
D'autre coſte les forces de Pennemy voiſines 
& meſmes vingt Enſeignes de leurs gens de 
pied desja logees a Luxembourg & Thion- 
ville, entre leſquels Rodemak faiſoit le milieu 
eſtant choſe contrainte de paſſer.a Paller , & 
au retour a la portèe du canon de Thionville, 
dont pour y uſer ſeurement, ne faudroit 
moindre eſcorte, que de tout le nombre de 
gens qu'il y avoit dans noſtre ville, leſquels 
pource qu'il conviendroit mettre beaucoup 
de temps à trainer Partillerie, ne ſeroient 
encores peu hazardez en telle entrepriſe, 
mais qu'on la rompiſt, & portaſt ſur ſom- 
miers (a) ce qu'on pourroit des munitions 
de guerre qui $'y trouveroient. Suivant cecy, 
M. de Guyſe envoya le lendemain quatrieſme 
d' Octobre, le Capitaine Lanque (b) avec ſes 
harquebouziers à cheval, advertir le Capi- 


(a) On nommoit ainſi les chevaux deſtines à portet 
le bagage: chaque homme d' armes en avoit un. 


(Þ) De la maiſon de Choiſeul. 


Fl 


2 


we 
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teine la Prade de tenir luy, ſes gents & ſon 1552. 


affaire preſts, & qu'il envoieroit encore plus 
grande eſcorte pour les conduire ſenrement 
à Mets : Dont pour c'eſt eſſect il deſpeſcha 
deux jours apres le Seigneur Paule Bap- 
tiſte (a) & la moitié de la compagnie de M. 
de Nemours, leſquels paſſerent ſans eſtre 
apperceus de ceux de Thionville, a la fayeur 
d'une eſcarmouche que M. de Nemours, 
& le Comte de la Rochefoucault avec le reſte 
de leurs compagnies allerent attaquer devant 
la ville, ſur leſquels ſortirent quelques gents 
de cheval, qui furent incontinent rembarrez 
dans les portes. Et allerent encores les noſtres 
donner dans un nombre d'harquebouziers ſor- 
tis avec les gents de cheval, leſquels avoyent 
gaigne un fofle, cuidans de la tirer mieux a 
ſeurete : mais ils furent enfoncez & rompus, 
ou le Seigneur d' Auradèé Gentilhomme de la 
maiſon de M. de Nemours receut une har- 
quebuzade dans le genouil, de laquelle a 
trois ou quatre jours dela il mourut. Les Ca- 
pitaines Baptiſte, Lanque & la Prade exe- 


cuterent le huidieſme du mois ce qu'ils 


avoient en charge de la ruine du chaſteau, 
& rompement de pieces conduiſants par une 


(a) L Auteur ne déſigne gueres autrement Paul Bap- 
tiſte ho 20s | 


A 2 


4 _ MiEnmoinedy- 


1552. nuict les gents de guerre a ſauvetẽ, avec 


un nombre de poudres & harquebouzes a 
croq, qu'ils avoyent fait charger, juſques au 
pont de Rozemont à demie lieuè de Thion- 
ville, ou le Seigneur de Biron avec la com- 
pagnie de M. le Prince de la Rocheſuryon, 
& ſept Enſeignes de gents de pied, ſoub le 
Capitaine Favars Maiſtre de camp ſe trou- 
verent a Paube du jour pour les recueillir. 
Et pource que quelque maladie aſſez conta- 
gieuſe avoit couru entre ſes ſoldats de Rode- 
mar, aſin d'eviter inconvenient dans la ville, 
M. de Guyſe les envoia loger au pont des 
moulins, ou apres leur avoir fait faire monſ- 
tre, leur commanda ſe retirer au camp, vers 
M. de Chaſtillon leur Colonel. Et en ce temps 
il choiſit parmy ſes autres bandes, trente ſol- 
dats des plus eſlimez, pour ſa garde, dont 
en y avoit ſix des laquais du Roy, qu'il a 
durant le ſiege ſouvent. emploiez a diverſes 
enireprinſes, eſquelles ils ſe ſont tousjours 
portez fort vaillamment. Auſſi en ſont de- 
meureꝛ les treize ou quatorze morts ou impo- 
tents de leurs membres. | 

Trois ou quatre jours apres, M. le Prince 
de la Rocheſuryon, venant de ſa maiſon, 
arriva en poſte pour le deſir de ſe trouver 


en un ſiege tel, qu'on prevoioit eſtre ce, 
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tuy- cy: la venue duquel fuſt tres-agreable a 1552. 


M. de Guyfe & à tous les gents de guerre. 
Il voulut du premier jour prendre charge de 
quelque beſongne, & commenca un rampart 
à Fendroit d'une poterne pres PEgliſe Sainct 
Thibauld', qui fut continue a main gauche, 
ſuſques a Pentrée de la riviere de la Seille, 
& de Pautre coſts juſques aux Auguſtins, 
comme de meſmes feit le Seigneur Pierréè 
Strozzy au rampart & tranchee d'entre Ia 
Porte des Alemans, & la plateforme de la 
Porte 3 Mazelle. A ladite plateforme les 
Comte de la Rochefaucaud, & Seigneur de 
Rendan & les Seigneurs de Gonnor & de 
la Broſſe a la courtine, & deux boulevars 
du retranchement: le Seigneur d'Antragues 
au ravelin & portal des Alemans: le Sei- 
gneur de Biron a la plateforme des Rats : 
le Seigneur de Parroy a celle de Pencogneure 
de Saincte Glocine, & certains autres Sei- 
gneurs venus auparavant, qui eſtoient Supe- 
rintendans a tous les atteliers, faiſoient valoir 
la diligence des pionniers, & des gens de tra- 
vail, n'eſpargnants celle meſme des gens de 
guerre de pied ou de cheval, leſquels y em- 
ploioient quatre & fx heures chacun jour, 
dont leur gaillardiſe aida beaucoup a Pad- 
vancement de la beſongne : joinct que nos 


A 3 


S Mimornnes 


1552. ennemis eſtoient lents, & nous donnoient 


loiſir de nous fortifier, (cjournants plus d'un 


demy mois au logis qu'ils ayoient prins au 


Deux-Ponts, & aux environs: mais cela pro- 
cedoit, comme il eſt vray ſemblable, de ce 
que PEmpereur vouloit pourvoir, avant paſ- 
ſer outre, aux munitions de guerre & vivres 
qui ſeroient neceſſaires durant le ſiege, a l'en- 
wetenement d'une fi grande armee, comme 


deflors il pratiqua, que de Strasbourg luy 
ſeroit fourny durant deux mois (a) deux cents 


mille pains par jour, & des autres Villes 
aſſiſes ſur le Rhin & la Mozelle, ſelon 
qu ils le pourroient faire. II attendoit auſſi 
que ſa groſſe artillerie fut arrivèe a Thion- 
ville, laquelle il faiſoit deſcendre par les 
Rhin juſques à Confluence (b), & puis 
remonter par la Mozelle. D'autre coſtè le Duc 
d'Olſten (6) frexe du Roy de Dannemarc, & 
les Seigneurs d Aiguemont (c), de Braban- 
con, & du Boſlu (d) luy deyoient amener 


(2) Cette fourniture de pains ne s accorde gueres 
avec les ravages faits par les troupes de e e ſur 
le territoire de Straſbourg. Au reſte, Sleidan n'en parle 
point. 

(b) Coblentz. 

(< ) D' Egmont. 

(d) De Boſſu. 
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un autre nombre de gens de guerre, qui 1 5 $2, 


eſtoient bas Alemans, tant de pied que de 
cheval, leſquels ne pouvoient ſi toſt arriver. 
Mais ſentant qu'ils s'approchoient, & qu'an 
demeurant tout Pappareil de ſon armee eſtoit 
preſt, il s'achemina vers Serebruca (a). 

A tant M. de Guyſe defirant avoir particu» 
liere connoiſſance de Peſtat de ceſte armee, 
commanda au Seigneur de Rendan s'en aller 
avec ſa compagnie ſi avant qu'il la peuſt 
reconnoiſtre, lequel chemina juſques par dela 
Vaudrevanges, ſans avoir nouvelles des en- 


nemis. Et paſſant un peu plus outre con- 


tremont la riviere de Sarre, trouva que leur 
camp venoit loger ce ſoir a Forpach, un peu 
par deca Serebruch, a ſept lieues de Mets. 

Surquoy M. de Guyſe feit certain jugement 


qu'ils ſe venotent adreſſer a Mets. Et bien 


qu'il veiſt nos enſeignes de gens de pied ft 
mal completes, qu'elles n'avoient lors plus 
de quatre mille cinq a fix cents hommes en 
tout, que la cavallerie n'avoit fait mouſtre 
finon de quatre cents quarante quatre ehe- 
vaux. Auſſi les trois compagnies de la gen- 
darmerie, comptez pour neuf vingts hommes 
d armes, pluſieurs y avoient efte trouyez 
abſens pour eſtre malades , ou allez ſe 
(a) Saarbruck. 
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1 552, rafraiſchir du voyage d'Alemagne: & grande 
difficulte qu'il en peuſt eſtre deſormais ſecouru 


de plus grand nombre, n'y d' aucune autre 
choſe, neantmoins ſe reſolut avec telle 
trouppe, qu'il connoiſſoit eſtre pourveue de 
gens de bien, attendre les ennemis, ſans de- 
mander autre choſe au Roy que ſa bonne 
grace, laquelle il eſperoit meriter expoſant 
ſa vie a la defence & garde de ceſte ſiene 
place, comme à la verité c'eſtoit ſervice 
autant releve, qu'on euſt peu faire à la venue 
de ft grand force, & ou chacun de bon & 
ſain jugement peut ayſement connoiſtre, de 
quelle importance en eſtoit la conſervation ou 
la perte. Doncques ſentant les ennemis ſi pres 
comme a eſte dit de peur que $'1ls avoient 
intelligence ou moyens aucuns de ſurprendre 
la ville, ils en vouluſſent a leurarrivee eſſayer 
Pexecution, il feit renforcer la garde des mu- 
railles, ordonnant que les Capitaines, les Sei- 
gneurs, Gentilshommes, & gents d'ordonnan- 
ces feiſſent ordinairement tout le long de la 
nuict ronde, & luy meſmes le plus ſouvent 


eſtoit a viſiter les corps de garde & ſentinel- 


les. Auſſi ordonna un guet a cheval hors la 
ville, qui ſe feroit de jour un peu par deſſus 


le bourg de Sainct Julian, vers la montagne 


& venue des ennemis, afin que d'heure à au- 
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tre il fuſt adverti de tout ce qui pourroit ſur- 1554. 
venir de leur coſte. 

Bien toſt après il envoya le Seigneur bel 
Baptiſte ſur les champs, pour avoir encores 
plus ſeures nouvelles du chemin qu'ils tien- 
droient. Lequel avecques trente, ou trente 
cinq chevaux, chemina un jour & la nuict 
& un peu de l'autre matinee vers Serebruch, 
& trouva que leur camp eſtoit encore à For- 
b pach : toutesfois il en deſlogeoit ce meſme 
3 matin, pour venir a S. Ayau,.sapprochant 


43 deux lieues de nous. Ledit Seigneur Paule : 
3 eſtant couvert d'un peu de bois & du brouil- 
3 lard qu'il faiſoit lors, demoura quelque temps 
3 a voir paſſer camp: a la fin voyant trois ou 

; quatre de leurs ſoldats desbandez, le feit 
j prendre, fans que le camp en euſt aucune 
3 alarme, & avec ceſt advis & langue $*en re- 
3 tourna en la ville, Ainſi nous continua Pad- 
4 vertiſſement que PEmpereur approchoit , 
'JY dont moins que jamais perdiſmes heure ni 

I temps a faire tout ce qui eſtoit poſſible, pour 

I la fortificatiou & defence de la ville. 

I La nuid du deuxieſme jour apres, le Comte : 

3 de la Rochefoucaud (ortit pour aller de re- 

N chef voir les ennemis. Et eſtant pres de Bou- 

3 lac, a quatre lieues de Mets, ſe teint en im- 

1 boſcade (a), envoyant le n la Faye 

3 (a) Embuſca des. : 
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1 ſon Lieutenant, avec ſix ſalades, deſconvrir 
plus avant , lequel alla donner jaſques dans 
les fauwbourgs de Boulac, ou y avoit quel- 
ques harquebouziers en garde, qui furent 
chargez & contraints gagner le fort, don- 
nants Palarme a hui ou neuf cents chevaux 
qui eſtoient logez là pour eſcorter des vivres. 
Ledit la Faye ſe retira vers la trouppe, & le 
Comte avec le tout vers la ville, trouvant en 
chemin grande quantite de bled & vin pour 
les ennemis, qu'il gaſta & deffonga. Et ne 
tarda gueres après, que M. de Guyſe, pour 
eſtre tousjours bien adverti de ce que les en- 
nemis feroient , renvoya Paule Baptiſte ſur 
le chemin de leur camp, lequel eſtant auſſi 
party de nuict, arriva ainſi que le jour com- 
mencoit a poindre, a un village, qui eſt en- 
tre le petit Mets & les eſtangs, au milieu 
d'un bois, on il trouva de vingt- cinq a trente 
ſoldats Eſpagnols , leſquels eurent Valarme 
de luy , & tirerent force harquebouzades , ſe 
jeans dans le bois, qui eſtoit a Pentree du 
village, par lequel ledit Baptiſte vouloit faire 
fon chemin, qu'il feignit lors prendre par 
autre part: mais pour mieux pouvoir porter 
quelque certainete (a) des ennemis, & les 
approcher a couvert, il y rentra par autre 


(a) Pour mieux reconnaitre. 


. 
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endroit; & arrivant juſques près du camp, 1 55A. 


qu'il trouva loge par- dec Boulac , print 
neuf ou dix ſoldats Italiens, qui alloient 
buſquer (a) par les villages, & Sen revint. 
De ce logis PEmpereur partit pour ſe retirer 
a Thionville, a cauſe de quelque indiſpoſi- 
tion de ſa perſonne : & a deux jours de la, 
Paule Baptiſte retourna autrefois (b) de nuict 
ſur les champs vers Theoncourt & Creanges , 
pour aller fe mettre derriere les ennemis : 
mais il fut mal guide, & ne peut ſortir Pexe- 
cution de ce qui avoit eſte entreprins. Tos 
tesfois $'accoſtant plus pres du camp, trouva 
vingt-cinqꝗ ou trente Marangeois pres d'un 
bois, qui donnoient la chaſſe a quinze ou 
vingt ſoldats Italiens des ennemis. Ledit 
Paule print les uns & les autres. Et paſſant 
encore plus avant, trouva que le camp eſtoit 
deſloge de Boula, & gen venoit vers les 
eſtangs. Il approcha a un demy quart de 
lieuè de pluſieurs eſquadrons de gens de 
pied & de cheval, qu'il ſuyvit un temps. Et 
voyant quelques Eſpagnols & autres ſoldats 
Seſcarter de la groſſe trouppe, les print pri- 
ſonniers, & les conduit à Mets. 

Ce ſoir logea la cavalerie de Pennemy audit 

(a) Ceſt- dire, quialloient 4 maraude. 


(b) Une ſeconde fois. 


T2  MYmorneass 7 
Li 42552. lieu des Eſtangs, qui eſt à trois lieues de 
Mets, & tout le reſte de .Parmee à demie 8 
lieus par dela, où ils ſe tindrent encore le 
lendemain, a cauſe du mauyais temps qui A 
les empeſchoit de mener Partillerie : mais 
ce ne fut ſans que M. de Guyſe leur envoyaſt 
fur le jour & ſur la nuict donner Palarme par 
quelques petites trouppes de noſtre cavale- 
rie, de ſorte que toute la leur fut contrainte 
fe tenir longuement en bataille. Et les euſt- 
> on encore trayaillez plus ſouvent, & par plus 
grand nombre des noſtres, n'euſt eſte que 
la retraite eſtoit mal ayſèe, & qu'on n'euſt 
ſceu faire ſi petite perte, qu'elle n'euſt eſte 
trop grande pour le beſoin qui s'apreſtoit. 
La nuict ils envoyerent des harquebouziers a 
deux ou trois cens pas de la ville, aupres 
d'un pont de pierre, du coſte de la grande 
riviere, pour viſiter, ainſi que l'on penſe, 
le lien & Faſſette de leur camp, leſquels 
furent deſcouverts de la muraille. Et les fut- 
on alle voir de plus pres ſans FPincommo- 4 
gdite de la nuil. 4 
Deux jours apres , qui fut le dixneufvieſ- 3 
me d' Octobre, le Duc d'Albe, Capitaine- A 
General de Parmee de 'Empereur , & le 7 
Marquis de Marignan, Coronel des gens de 4 
pied Italiens, par leſquels deux la pluſpart RY 
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des affaires ſe conduiſoient, delibererent ves x 552. 


nir reconnoiſtre la ville, & le Jogis qui ſe- 
roit plus propre pour aſſieger, eſtimans 
puis que la principale charge de P'entre- 
prinſe leur touchoit, quauſſ devoient- ils 
voir a il tout ce qui ſe pourroit faciliter 
ou empeſcher Pexecution. Ils s'approcherent 
à un petit quart de lieuè, avec quatorze 
mille hommes de pied , quatre mille chevaux, 
& ſix pieces d'artillerie de campagne, qui 
furent deſcouverts ſur les neuf heures du 

atin, par la guette du clocher, & le Sei- 
3 de la Broſſe (qui eſtoit ce jour de 
guet hors la ville avec la compagnie de M. 


de Lorraine) en donna certain advertiſſe- 


ment a M. de Guyſe. Et ayant retire ſes ſen- 
tinelles, commenca s'approcher an pas vers 
un pont de pierre du bourg S. Julian, ot 


il trouva de nos harquebouziers, qui eſtoient 


fortis pour le ſouſtenir, leſquels attendirent 
la deſcente des ennemis , le garderent aſſez 
longuement. Mais ſe voyants charger d'une 
force par teſte & par flanc (car à trente pas 
du pont n'y avoit eau qui y peuſt faire em- 
peſchement) commencerent ſe retirer; & 
par le moyen d'un bon ordre & commande- 
ment du Seigneur de la Broſſe, qui leur fai- 
ſoit ſouvent monſtrer viſage, & prendre de 
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1552. pas en pas les lieux advantageux pour tirer 


à couvert, ils gagnerent la faveur de nos 
murailles, ſans qu'il s'en perdiſt pas un. De 
Pautre coſté, ſur la porte des Alemans, deſ- 
cendoient environ deux mille harquebou- 
ziers Eſpagnols ou Italiens, ayant laiſſé la 
groſſe trouppe à huict ou neuf cens pas plus 
haut, vers les bordes de Valieres, & leurs 
gens de cheval un peu à gauche en bataille. 
M. de Guyſe fit ſortir le Seigneur de Rendan 


avec vingt- cinq chevaux ſeulement, pour 


les aller reconoiſtre, ſans permettre qu'il en 
ſortit davantage, a cauſe que cet endroit , 
vers la montagne couverte de vignes , n'eſ- 
toit commode a combattre pour la cavalerie. 
Et ayant ordonne quinze harquebouziers de 
chacune enſeigne de gens de pied ſe tenir 
preſts , avec un chef des principaux de cha- 
cune d'icelles, il en bailla deux cens au Ca- 
pitaine Favars, Maiſtre de camp, pour Faller 
ſouſtenir; & encore le Seigneur Strozzy , 
pour commander aux uns & aux autres, & 
conduire Peſcarmouche. Ledit Seigneur de 
Rendan n'alla guères avant, ſans rencontrer 
ceſte force d' harquebouziers, qui venoit au 


grand pas, en bon ordre & contenance de 


ſoldats, pour s'attaquer aux noſtres, & tira 
ſur ſa trouppe. Toutefois il les nombra juſ- 
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| ques aux derniers, puis ſe retirant au pas 1552. 
vers la premiere ruine de deſſus la porte des 
Alemans , appellee de Brimba , trouva le 
Seigneur Pierre, qui le fit paſſer & tous les 
chevaux plus bas vers la ville, s'appreſtant 
avec ſes harquebouziers pour faire teſte aux 
ennemis, leſquels il arreſta un temps à coup 
d'harquebouze: mais d autant qu'il les yoyoit 
renforcer tousjours, & que par les coſtez 
commencoient d'environner le lieu, il retira 
peu à peu ſes gens vers Pautre ruine plus 
baſſe & prochaine de la ville, appellee de 
Sainte Elixabet; & la tenant ferme, garda 
que les ennemis ne paſſaſſent outre, bien 
qu'ils en fiſſent leur effort, & continuaſſent 
a harquebouzer plus de deux heures les uns 
contre les autres. Encore eſtoient autres cent 
ou fix vingt harquebouziers , du reſte de 
ceux que M. de Guyſe avoit ordonne , ſortis 
1 au devant d' autre groſſe trouppe d'ennemis 
I venus aux vignes fur la porte Mezelle, qui 
furent ſouſtenus, & les noſtres trouvez auſſi 
roides & aſſeurez qu'aux autres endroits. 
Ainſi s'attaqua Peſcarmouche en pluſieurs 
lieux entre les deux rivieres, & voyoit-on 
tous les coſtaux & montagnes pleins de feu 
& fumèe de Peſcopeterie. Cependant le Due 


d' Albe & le Marquis de Marignan, qui eſtoit 
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x 552, deſcendu de ſa lictiere, ou il alloit, à cauſe 
de quelque mal de jambe (a), & remonté 
ſur une hacquenee, vinrent à la Belle-Croix, 
d'où ils peurent mieux que de nul autre lieu 
voir le circuit & contenu de la ville, recon- 
noiſtre les commoditez de loger auprès, & 
les endroits par où elle ſe pourroit mieux 
battre. Quelques Eſpagnols paſſerent le bourg 
Sainct Julien, vers la riviere, comme vou- 
lant ſonder deux guaiz, qu'il y avoit pour 
paſſer en iſle , dans laquelle fut jettèe une 
partie de la compagnie de M. le Prince de 
la Roche- ſur- Von, & quelques harquebou- 
ziers du Capitaine Sain& Houan, pour les 
empeſcher. L' eſcarmouche dura depuis les 
onze heures juſques à veſpres (b), que les 

i ennemis vcyans ne pouvoir faire démar- 
cher (c) les noſtres des lieux, qu'ils s'eſ- 
toient reſo]us de garder, tant gen faut qu'ils 
les peuſſent forcer, pour approcher la ville 
de plus près, commencerent les premiers ſe 
retirer vers leur groſſe trouppe, & puis tous 
enſemble a leur camp , laiſſans l'avantage E 
aux noſtres, auxquels ne ſut donne peu de 4 
louange par M. de Guyſe, d'avoir maintenu 4 


(a) II avoitla goutte. 
(b) Juſques au ſoir. 9 
(e) Ne pouvant faire quitter aux nötres, &c. | © 


{ 
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ſi long combat, ſans eſtre rafraiſchis ne renfor- 15 5a. 


cez: là où les ennemis Pavoient eſlè par trois 
fois & tousjours de gros nombre, & gens choi- 
ſis, comme ceux qui eſtoient venus preparez 
de cette entreprinſe, en laquelle la ſituation 
du lieu les ayoit encore favoriſez de pouvoir 
venir juſques pres de nous couverts par foſles 
& caveins. Il fat tire des deux coſtez plus de 
dix milles arquebuzades, & y perdiſmes des 
noſtres le Seigneur de Marigny de Picardie, 
& cinq ſoldats, qui furent tuez ſur le champ, 
les Seigneurs de Mompha , Lieutenant de la 
compagnie du Seigneur de Rendan , de Silly, 
le Capitaine de S. Aubin, le Capitaine So- 
ley, & ſon Enſeigne la Vaure , & PEnſeigne 
du Capitaine Gordan, avec dix ou douze au- 
tres ſoldats furent bleſſez, dont Silly, Mom- 
pha & la Vaure moururent en peu de jours. 
Le Seigneur de Mey Robert, homme d'ar-— 
mes de la compagnie de M. de Guyſe, fut 
prins. De leur coſte ne receurent moindre 
dommage que de huict ou neuf vingts hom- 
mes, entre leſquels en y avoit de ceux qu'ils 
appellent Signale, ainſi que nous avons 
ſceu depuis. Le ſoir meſme M. de Guyſe 
eſtant alle au lieu de l'eſcarmouche (7) , 
trouva des payſans qui Paſſeurerent avoir veu 
un nombre de charretièes de morts & bleſ- 
＋ ome AL, B 
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18 C 
1552. ſez que les ennemis ramenoient, outre quel- 
ques-uns qu'il vit demeurez ſur la place. 
Noſtre artillerie des voutes des Egliſes & 
des platesformes avoient fort tire, meſme 
de la plateforme des Rats, quelques coups 
de canon & de longue coulevrine dans 
les ruines de Sainct Julien, à cauſe que les 
Eſpagnols s'y eſtoient retirez, qui n'y firent 
pourtant long ſejour. Des ce premier ren=- 
contre, les ennemis tindrent nos ſoldats en 
bonne reputation , ne leur ayans veu, pour 
aucun danger, reculer ou ayancer le pas, 
qu'en gens de guerre & bien aſſeurez. Qui 
fut un advantage, lequel M. de Guyſe con- 
noiſſoit eſtre requis qu'un chef au commen- 
cement c une guerre taſchaſt le plus qu'il 
luy ſeroit poſſible de gagner. 

Le Seigneur Don Louys Davila (a), Ge- 
neral de la cavalerie eſpagnole, eſcrivit le 
lendemain une lettre par ſon Trompette a 
M. de Guyſe, pour r'avoir un eſclave, qui 
s'eſtoit venu rendre a nous, & qui, a ce 
qu'il manda, avoit deſrobe un cheval d'Eſ- 
pagne, & la. bourſe de ſon maiſtre. M. de 
Guyle fit reſponce, « que Peſclave s'eſtoit 
» retire plus avant dans le pavs du Roy, 
» comme eſtoit la verite : & quand bien il 


(a) Voyez Fobſervation qui le concerne dans les 


Memoires de Rabutin (Obſervation no z du IV Liv.) 
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ſeroit encore en la ville, la franchiſe qu'il 15 5a. 


v 
» y avoit acquiſe, ſelon l'ancienne & bonne 
» couſtume de France, qui donne liberté 
v aux perſonnes, ne permettroit qu'on le 
» peuſt rendre; bien luy renvoyoit le cheval 
„qu'il avoit rachete de celuy a qui P'eſclave 
» l'avoit baille v. Bon nombre de leurs ſol- 
dats ſe vindrent depuis rendre à M. de Guyſe 
pour le ſervice du Roy, meſmement Italiens, 
tant à cauſe des defauts qui eſtoient en leur 
camp, que pour la defiance qu'ils diſoient 
les ennemis avoir d'eux et de leur nation, 
auxquels fut baille paſſage & moyen de ſe 
retirer en France, apres toutesfois qu'on 
euſt tire Peux ce qu'ils pouvoient ſavoir du 
fait des ennemis. Entre autres choſes, que 
le Marquis de Marignan, eſtant a la Belle 
Croix, pour reconnoilſtre la ville, avoit dit 
qu'il voyoit un lieu pour faire une belle & 
grande breche, & ou leur artillerie nous 
pourroit garder de remparer & de la def- 
fendre, qui fut cauſe que M. de Guyſe alla 
luy-meſme la haut ſur la montagne, & re- 
connut que ce n'eſtoit autre choſe que ce 
dedans du mur, d'entre la plate- forme des 
Rats & la tour des Charriers, qu'il avoit au- 
Paravant aſſez remarque, lequel & le pied 
meſme eſtoit veu de la montagne, n'ayant 
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1552+ rien encore eſte touche a la tranchee, au- 


paravant ordonnee par le dedans, avec un 
rampart & deux flancs : ni aux traverſes. 
qu'on -avoit avisc relever pour le couvrir, à 
cCauſe que M. de Guyle avoit melure par le. 
temps que les ennemis ſeroient contraints. 
mettre à gagner P'Iſle, faire les approches , 
& puis la breche, qu'il auroit le loiſir dy 
pourvoir. Et cependant les autres beſognes, 
qui ſembloient plus preſſees, ne ſeroient 
retardéèes ainſi que par fois en diviſant, il 
diſoit entre ſes plus privez, « qu'il voyoit 
» pluſieurs choſes ayants beſoin de quelque. 


» remede, leſquelles il paſloit fans en faire 


» ſemblant, afin de ne donner connoiſſance. 
» a tous des foibleſſes qu'il trouvoit dans. 


» Ja ville, & reſtre importune d'y faire. 
» remparer, pour mettre les autres, ou une 


» partie en arriere „. Il commanda toute- 
fois des-lors la tranchee & fortification n'a- 
guere dites, ou fut beſongne tant diligem- 
ment par nos ſoldats, avec la conduite du 
Vidame de Chartres, qu'en peu de temps 


Pendroit fut mis en eſtat pour eſtre def- 


fendu. | : 
Les ennemis paſſerent trois jours sans se 
monſtrer en campagne, laquelle chose meut 


M. de Guyſe denyoyer le Comte de la 
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Rochefoucaut voir ce quiils failoient , lequel 1552. 


trouva lent camp aſſis un peu par-dela Ste, 
Barbe, a une lieue & demye de Mets, & 
apres avoir reconnu ce qu'il put de leur eſtat, 
& de leur logis s'en retourna en bruſlant les 
villages des environs, ou leur cavalerie euſt 
pu trouver du couvert. Et la nuit apres le 
Seigneur Paul Baptiſte ſortit avec quelque 
nombre de chevaux pour les aller cveiller, 
lequel arriva de grand matin tout aupres 
du camp, & donna dans le corps- de- garde 
des gens de pied Italiens, dou vint Pallarme 
ſi chaude, que tous leurs gens de pied & 
de cheval ſe mirent en bataille. De ce tem- 
poriſement des ennemis, nous revenoit tous- 
jours quelque loifir & moyen de nous for- 
tifier, bien que la grandeur de la ville & 
tant de lieux foibles qu'elle avoit, nous 
miſſent en doute auſquels on devoit premie- 
rement entendre. A tout avanture , Fon 
aviſa de commencer en pluſieurs, aſin que 
ſi poſſible eſtoit, Pentrepriſe des ennemis 
ſe trouvaſt tousjours prevenue de quelque 
choſe. Mais il ne tarda ſeulement que juſ- 
quau vingtieſme du mois, environ les cinq 
heures du matin, qu'un grand nombre de 
tabourins s'ouit battre par les champs, par 
ou jugeaſmes que leur camp approchoit, & 
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2552. ſur les ſept heures que le grand brouillard 


de la matinee fut trombe, noſtre compagnie 
commenca de decouvrir les eſquadres de 
gens de pied & de cheval de leur avant- 


garde, & peu apres on les vit paroiſtre ſur - 


le haut du mont appelle de Chatillon, & 
une groſle trouppe de leurs gens de cheval 

paſla vers les bordes de Borny ſur la porte 
des Allemans ſe tenir en bataille juſques 
que leur camp ſeroit loge, & autre nombre 
vint courir juſques a noſtre guet pres du pont 
de pierre du bourg St. Julien, qu'ils trou- 
verent fourni de cavalerie & d' arquebouziers 
auſſi bien & ſeurement accommodes pour 
les recevoir avec la faveur de noſtre artil- 
lerie qu'en la derniere eſcarmouche; mais 
ils ſe retirerent incontinant ſans ſe vouloir 
attaquer. Ils camperent ſur ce mont de Cha- 
tillon, & firent des tranchees pour la garde 
de leurs pieces qu'ils mirent à la veue de 
la ville, mais ſi loin, que Ja noſtre n'y 
pouvoit battre, & planterent deſlus unze 
enſeignes de gens de pied, eſtendans leur 
logis juſques à Grimon par le derrier, & du 
coſtè gauche juſqu'à la riviere, puis de 
Pautre coſte juſques auprès du bourg St. 
Julien, qui fut cauſe de remuer depuis noſtre 
guet qui ſe faiſoit-là, & Paſſoir un peu par 
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deſſus les ruines de Brimba, & les ſentinelles x552, 


poſees vers la belle Croix, fi pres des enne- 
mis, qu'ils ſe pouvoient ouir parler, ne 
leur laiſſant gagner pays ſur nous que pied 
à pied, & le plus tard qu'on pourroit. Ce 
ſoir, environ minuit, arriverent les deux 


freres de M. de Vendoſme, Meſſieurs An- 


guien & Prince de Condé, pareillement 


Meſſieurs de Montmorency & de Danville, 
fils de M. le Conneſlable; ils etoient accom- 


| pagnes de ſoixante ou quatre-vingts Gentils- 


hommes, leſquels autrement je ne nommeray 
en particulier, ni auſſi pluſieurs autres qui 
auparavant & depuis arriverent, de peur 
que Fomiſſion de quelqu'un le rendit a bonne 
occaſion mal content; ſuffira de dire que 
ceux qui ſont venus pour leur plaiſir, n'ont 
peu de louange de s'eſtre liberalement offerts 
à un tel danger comme celny de ce ſiege ſe 
repreſentoit, meſme que on depuis il a elte 
queſtion de combattre, ils ſe ſont fort vails 
lamment portés, & on de remparer ils ne 


s'y sont nullement efpargnes. 


Eſtans les choſes en ces termes, M. de 
Guyſe voulut purger la ville des perſonnes 
ſuperflues pour l'eſpargnement des vivres, 
& ordonna a la gendarmerie de renvoyer 
leur train & bagage en leurs garniſons ac- 
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1552. couſtamees, ſans retenir que deux chevaux 
U & deux valets de ſervice pour homme d'arme 
& un valet & un cheval pour archer, & aux 
gens de pied de dix en dix un goujat & fix 
chevaux ſeulement en chacune bande; il fit 
auſſi remontrer aux habitans de la ville qu'il 
leur ſeroit mal-aiſe de ſoutenir Pefſroy, peine, 
ennuy & autres dangers qu'un long ſiege a 
accouſtume d'apporter, & quc de peu d'ex- 
perience de telles choſes les rendroit pluſtoſt 
incommodes qu'utiles au ſervice de la ville, 
a cauſe de quoy ſeroit beſoin que la pluſpart 
ſe retiraſſent en quelque ville de France, ou 
ils ne ſeroient moins bien receus qu'en leurs 
propres maiſons, ou bien au Duchè de Lor- 
raine & autres pays allies du Roy, laiſſans 
ſeulement en la ville les gens de guerre qu'il 
avoit pleu au Roy d'y envoyer pour la gar- 
der, & portaſſent avec eux , ſi bon leur 
ſembloit , leur or, argent, vaiſſeile , ba- 
gues , joyaux , linges & autres meubles , 
ſinon ceux que eux meſmes connoiſtroient 
les gens de guerre loges chez eux ne gen 
pouvoir paſſer ; & quant aux vivres & autres 
biens qu'ils ne voudrotent remuer, ils les 
miſſent en quelque lieu ſeur, & laiſſaſſent 


un inventaire aux Seigneurs de Piepape & 


Sainct Belin, Commiſſaires des viyres, quz 


3 


— 
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donneroient ordre de bien conſerver le tout, 1552: 


& qu'il ne ſe trouveroit rien de pery a leur 
retour. Cette remonſtrance faite , beaucoup 
de Gentilshommes , Eſchevins , Bourgeois, 
Chanoines , Preſtres , Religieux & autres 
perſonnes ſe retirerent es lieux où ils eſti- 
moient ſe pouvoir mieux accommoder , mais 
encore en demeuroit- il trop grand nombre. 
Dont M. de Guyſe en fit faire une deſcrip- 
tion de tous, & enroller a part environ 
douze cens hommes de travail, compris 
Charpentiers, Maſſons & ouvyriers de fer, 
pour mettre tant aux rampars, fortifications 


qu'au ſervice de Partillerie ; ſoixante ou qua- 


tre vingt Chanoines, Preſtres ou Religieux 
pour continuer es Egliſes le ſervice de Dieu, 
& auſſi des Armuriers, Mareſchaux, Bou- 
langers, Cordonniers, Chauſſetiers & autres 
artiſans, certain nombre limite de chacun 
meſtier, duquel l'on ne ſe pouvoit paſſer, 
en faiſant election des plus gens de bien & 
des plus experts, & mieux garnis d'etoffes 
pour ſubyenir aux neceſſites des gens de 
guerre; & par expres les Barbiers, Chirur- 
giens, eſquels il fit avancer de Pargent pour 
ſe fournir de drogues & unguents requis à 
la cure des bleſſures. Le ſurplus qui n'a- 
voient billet de cette retenuè, eurent com- 
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1552. mandement de vuider la ville dans le lende- 
main. Encore pour Pordre de ceux qui de- 
meuroient , deffendit a toutes perſonnes de 
ne ſonner aucune cloche pour quelque oc- q 
caſion que ce fuſt , ſinon la grande du Beu- 1 
froy aux alarmes, feu ou retraite du ſoir, 3 
& deux horloges, a cauſe de la grandeur de 
la ville, ot Pon ne povoit paſſer de moins, 1 
dont encore en commit la charge à des fol- 
dats fideles. Et que les citoyens, à peine 
de mort, n'euſſent a ſortir hors de leurs 
maiſons quand Palarme ſeroit par la ville: 
& ſi c'eſtoit de nuict, qu'ils euſſent à jetter 
de la lumiere à leurs feneſtres ou portes. 
Davantage pour plus grande ſeureté, qu'un 4 
nombre de ſoldats ſeroit en garde jour & 7 
nuict par les places & carrefours de la ville. n 
Et le Prevoſt des Mareſchaux, avec trente 4 
ou quarante hallebardiers ſe promeneroit par 2 
tout, afin qua toute heure & de tous coſtez © 
ſe trouvaſſent gens preſts pour appaiſer les 
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deſordres qui pourroient ſurvenir, & ſe ſaiſir 1 
de ceux qui entreprendroient les faire. Outre 1 


ce pour eyiter inconvènient de peſte ou au- 3 
tre mortalite qui pourroit eſtre canſee par Y 
mauvais air, fut commande au meſme Pre- 
voſt prendre quelques pyonniers, chevaux 
& tombereaux , afin de purger ſouvent la 
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ville, jetter les charongnes & autres immon- 1552. 


dices dehors, & faire tousjours tenir nettes 
les rues, pourvoyant quant aux ſoldats qui 
pourroient tomber malades de bleſſures, ou 
a cauſe des gardes de nuict, & courvees qu'il 
leur faudroit faire a la pluie & au froid, 
qu'ils ſeroient retirez en un hoſpital, & 
illec (a) penſez, ſervis & traitez de tout ce 
qui leur ſera beſoin. Pareillement les pyon- 
niers en un un autre hoſpital, s'ils venoient 
eſtre blefſez ou malades travaillant aux ram- 
pars, ou en antres ſervices pour la deffence 
de la ville. 

Et lors M. de Guyſe fit le departement 
des murailles par quartiers aux Princes & 
Capitaines pour les deffendre quand Paffaire 
viendroit. Premierement a MM. d' Anguien 
& Prince de Conde, depuis la porte Sainct 
Thibaud juſques a la riviere de Seille. A M. 
le Prince de la Roche-ſur-Yon tout le bas 
pont des Barres juſques a Ja Tonr des Char- 
riers. A M. de Nemours depuis les Grilles 
du Gravier juſques a la tranchee du Seignenr 
Pierre Strozzy. A MM. le Grand- Prieur, 
Marquis d'Elbeuf, & ledit Seigneur Pier- 
re (b), depuis ladite tranchee juſques aux 


(a) Et dans ce lieu, 
(b) Strozzi, 


T5 52, moulins de la Seille. A MM. de Montmo- 
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rancy, de Danville & de Gounor tout le re- 
tranchement & quartier demeure hors d'ice- 
Iuy. Au Duc Horace entre les portes Cham- 
peneze & de Sainct Thibaud. Au Vidame de 


Chartres, depuis la Tour des Charriers juſ- 


ques au Pontiffroy. Au Comte de la Roche- 
Foucault, la plateforme de la porte à Me- 
zelle. Puis les compagnies de MM. de Guiſe, 
de Lorraine & du Seigneur de Rendan, or- 
données a la place du Change , pour s'y 
rendre aux alarmes à pied, la picque au 
poing. Et par tout des gens de pied, ſelon 
que le beſoin y ſeroit plus grand, leur ayant 
eſtè diſtribue, en chaque bande un nombre de 
corſelets & morrions, qui avoient eſte trouvez 
aux chaſteaux des portes & autres lieux de 
la ville. Et outre fut commande aux Mareſ- 


chaux des logis, avec certain nombre de 


Gentilshommes de chacune compagnie , fe 
promener a cheval par les quartiers auſſi toſt 
que Paffaire ſurviendroit, pour prendre 
garde à toutes choſes, & remedier aux ſou- 
dains inconyeniens qui pourroient avenir. 
Les ennemis tindrent ce logis du mont de 
Chatillon juſques au dernier du mois, & ce- 
pendant le Duc c' Olſten, les Seigneurs 
d' Ayguemont, de Brabangon & du Boſſu 
1 | | 
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qu'ils amenoient des Pays-Bas. Er une nui& 
quelque nombre de leurs harquebouziers fu- 


rent envoyez dans PIſle reconnoiſtre le quar- 


tier d' entre les deux rivieres de la Moſelle & 


la Seille, ou Pon avoit craint qu'ils dreſſaſ- 
ſent une de leurs batteries. Il faiſoit fi grande 
pluie, que les noſtres ne les pouvoient voir: 
1 mais les entendans au bruit & au marcher, 
leur tirerent force harquebouzades, & ne 
; 3 leur donnerent le loiſir & le moyen de re- 


connoiſtre tous les endroits qu'ils euſſent 


4 bien voulu. Le lendemain nonobſtant le mau- 
Y vais temps, nous Commencames encore une 
grande tranchee , & un bon rampart derrier _ 
BY au. joignant de Pautre qui a eſte nagueres 
dit, depuis le recoing de la Tour des Char- 
4 | T1ers juſques a Pencongnure du Pontiffroy, 
| $ afin de mettre tout le quartier de ceſte Iſle 


en defence, auquel, a la veritén, n'y avoit 


rien que la ſeule muraille, ſans aucun flanc 


ni foſle qui valluſt gueres mieux que de n'en 


EZ avoir point. La nuict vint un avertiſſement, 
que Pon avoit ven un nombre de pyonniers 
beſogner a une tranchee au bord de la mon- 


tagne de d' Ezirmont. Et qu'il y avoit un peu 


plus en derriere huit pieces d'artillerie atte- 


I lces , en quoy nous jugeaſmes qu'on les you- 


ZZ arriverent avec la, cavalerie & gens de pied 15524 


* 
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1752. loit loger à la Belle- Croix pour tirer dans la 


ville: ce qui nous fit efforcer a l'avancement 
des tranchees & autres couvertes qui ſe fai- 
ſoient pour n'eſtre yeus de la Montagne. 
Durant que les ennemis ſejournoyent ſur 
la hauteur de Mets, noſtre cavalerie les alla 
ſouvent voir; meſme un jour Paule Baptiſte , 


avec un bon nombre, courut juſques a leurs 


tentes , & ramena cent chevaux de leur ar- 
tillerie qu'il prit, & n'en laiſſa gueres moins 
de tue ſur le lieu. Une autre fois le Vidame 
de Chartres ſortit ſur le chemin des foura- 
geurs, pour voir s'ils alloient aux vivres ſans 
eſcorte, où fut tue , prins ou bleſſe bon 
nombre d'hommes & chevaux. Les ennemis 
le cuydans ſurprendre & enfermer, vindrent 


gagner l'entredeux de la ville & de luy: mais 


ayant eſte bien penſe de fa retraite, trouva 
le pont de Magny ſur la Seille refait, qui 
auparavant avout eſte rompu afin que les en- 
nemis n'y paſſaſſent pas: & ſe retirant par 
là, eut loiſir d'amener deux chariots attelez 
de bons chevaux, chargez de gerbce. Ainfi 
chacun jour ſe faiſoit du dommage aux en- 
nemis , prenans ſoldats, marchands, che- 
vaux, mullets, & gaſtant les vivres que l'on 
leur amenoit. Quelques gens de cheyal des 
leurs deſcendoient au pied du mont Chaſ- 


as Py 
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tillon, le long de la riviere, a la faveur des 1552, 


gens de pied logez pres du bourg S. Julien. 
Mais c'eſtoit ſans arreſter , a cauſe que noſtre 
artillerie y battoit, & meſme y tua quelque 
perſonnage de qualite, avec ce que M. de 


Guyſe mettoit tous les jours une compagnie 


de chevaux legers & quelques ſoldats en 
FIfſle, pour tousjours garder que Pentree & 
le guet ne fuſſent reconnus. Et ceux 1a leur 
tiroient d'un bort de la riviere a l'autre, pour 
n'eſtre gueres large. A ceſte cauſe les en- 
nemis mirent deux pieces ſur un coin de 
montagne, & tirerent ſouvent a nos gens; 


mais nonobſtant elle ne fut point abandonnèe, 


ni eux entreprindrent la gagner. 

Le penultieſme du mois ſe preſenterent 
douze ou quinze cens chevaux & un gros 
bataillon de gens de pied bien armez du 
coſte de la porte a Mezelle, leſquels firent 
contenance Ceſtre la, plus pour eſcorte du 
Duc d'Albe, & des Mareſchaux du camp, 


qui poſſible eſtoient venus reconnoiſtre ce 


quartier de pays & les commoditez d'y loger, 
que pour venir a Peſcarmouche ; & ne la 
voulurent attaquer avec la compagnie de 
M. de Nemours , que le Seigneur Paule 
Baptiſte avoit menèe ce matin en garde tout 
auprès du lieu ou ils eſtoient :: comme auſſi 
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75a. ne firent- ils avec le Comte de la Rochefou- 
caud , qui vint avec la ſienne, & avec trente 
autres Gentilshommes, & quelque nombre 
d'arquebouziers, relever le Seigneur Paule 

après midy. 

Le lendemain au point du jour les bandes 
Eſpagnolles, Italiennes, & quelques regi- 
mens de Lanſquenets commencerent a mar- 
cher vers la ville, pour venir gagner le logis 
de la belle Croix, & leurs gens de cheval 
plus avant a main droite ſur la porte Mezelle, 
hors toutefois la porte du canon, auquel 
lieu ils ſe tindrent en bataille juſques à tant 
que les gens de pied fuſſent aſſis qui ne leur 
peurent eſtre ſi-toſt, a cauſe que les ſoldats 
de la garde de M. de Guyſe, avec trente autres 
leur allerent commencer Peſcarmouche, qu'ils 
maintindrent longuement & de grande aſſeu- 
rance, puis firent leur retraite ſi ſeure, qu'il 
wen y eut que Fun d'eux bleſle. Ce logis des 
ennemis occupa tout le quartier depuis Ia 
belle Croix, juſques a la riviere de Seille a 
main droitte. Parquoy fut beſoin remuer en- 
cores noſtre guet de cheval, a S. Arnoul & 
vers le pont de Magny entre les deux rivieres. 
La nuit les pyonniers, qu'il avoient en nome 
bre d' environ cinq mille, qu'on avoit amené 
des yr & deux mille de Boheme, Au- 
triche 
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triche & Tirol avec Partillerie, firent une 1552, 
tranchèe ſur le bort de la Montagne a main 
gauche de la belle Croix, tirant vers le bourg 

S. Julien, enſemble des traverſes, pour y pou- 

voir eſtre mieux a couvert de noſtre artillerie 

qui eſtoit ſur les Egliſes, laquelle tiroit ſou- 

vent pour les empeſcher : mais non encore 
tant que M. de Guyſe euſt voulu, à cauſe 


que quatre pieces de ſept, dont Pon avoit 
commence à tirer s'eſtoient eſventees & 


n' oſoit on plus les charger qu'à demi, meſme 
quelquefois nous en ſervions autant pour leur 
faire peur du bruit, que les endommager 
de Peiſet, toutefois ils ne furent eſpargnez des 
menues pieces & fauconneaux es endroits 
qu'on les puſt deſcouvrir. Le lendemain ils 
mirent cinq enſeignes de gens de pied a ceſte 
rranchéèe, pour la garde de quelque pieces 
qu'ils y avoient logees la nuit, deſquelles ce 
jour & celuy d'après, ils commencerent tirer 
dans la ville: mais noſtre diligence avoit desja 
conduit ſi haut nos traverſes & autres couver- 
tures, qu'on ſi pouvoit aſſezʒ ſeurement tenir. 
Un de nos harquebouziers a cheval monta juſ- 
ques a la tranchce, tirer de grande aſſeurance 
aux ennemis, puis ſe retira tout au pas ſans 
ſe haſter, meſme pource que la deſcente eſloit 
roide, print le loiſir de mettre pied à terre, & 
Tome XL. C 
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1552. mener ſon cheval par la main. Et ſur les unze 
heures du ſoir eſtants vingt ou vingt cinq de 
nos ſoldats ſortis, pour aller reconnoiſtre leur 
tranchée, uſerent de telle diligence, qu'ils 
cuiderent ſurprendre les ſentinelles du camp. 
Puis montans pour harquebouzer & donner 
coup d' eſpẽe à ceux de la garde, gaignoient 
une de leurs enſeignes, s'ils euſſent eſte enco- 
res autant. A la fin faiſans leur retrante vers 
Ja ville, furent ſuivis d'un nombre d' Eſpa- 
gnols & Italiens, qui deſcendirent aſſez près 
de la porte S. Barbe, crians eſcalle, eſcalle. 
Ce qui donna bien peu d'eſſroy à la ville, 
weſtant gueres ſubjecte au danger de Peſ- 
chelle, Toutefois la ſentinelle du clocher, à 
cauſe du bruit, fit Palarme : dequoy M. de 
Guyſe marry, commanda que de la en avant, 
la cloche reuſt a ſonner, ſinon pour la re- 
traite du ſoir, & que Palarme ſe donneroit 
par des Tabourins aux N qu elle ſur- 
viendroit. 

On s'eſmerveilla, pourquoy le Duc d' Albe 

& le Marquis de Marignan, voulurent laiſſer 
ce logis de la belle Croix, auquel ils avoient 
mis peine de s' acommoder, & desja fait des 
tranchees, eſtant le lieu fort a propos pour 
eux, s'ils euſſent voulu donnner Paſſaut du 
colte de Pille, ou par le quartier demeure 
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doute. Mais il eſt poſſible, qu'en conſidèrant 
mieux le dedans de la ville, ils connurent 
que la fortification de ce coſté eftoit en meil- 
leur eſtat qu'ils n'avoient cuide (a), & que 
la plateforme des rats eſtoit parachevee., pour 
battre dans l'i ſſe, & rendre malaiſees les ap- 
proches. Auſſi que la tranchee depuis ceſte 
plateforme, juſques au recoing de la tour 
des Charriers, eſtoit desja faite, avec ſon 
rampart & traverſes, qui eſt tout PFeſpace 
(entre les deux eaues de la Mozelle ) quiils 
pouvoient deſcouvrir de la montagne: d'a- 
vantage la courtine de terre & deux boule- 
vars du retranchement, eſtoient en i bonne 
deffence, que quand ils auroient beaucoup 
a gagner ce qui eſtoĩt de par de la, ils ſeroient 
encores à recompenſer. Ou bien que noſtre 
artillerie & fauconneaux des plates formes & 
lieux hauts, leur portaſſent grande nuiſſance. 
Quoique ce ſoit, le ſecond jour de Novembre 
ils deſlogerent ſecrettement ſans ſonner ta- 
bourins , & oſterent de bonne heure leur ar- 
tillerie, faiſans encores paroiſtre les enſeignes 
ſur la tranchèe, leſquelles à la fin peu à peu, 


& comme ſi le vent les euſt abbattues, les 


retirerent, mais non fi finement , que M. de 


(a) Qu'ils n'avoient penſe, 


C 2 


hors du retranchement, d'où nous avions aſſez 1552. 


Guiſe ne s'en apperceuſt, ayant desjà envoyé 
1552 P y | 5 
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quinze ou vingt ſoldats, pour en recognoiſtre 
la facon de plus pres, qui furent ſuivis d'au 
cuns autres: & arriverent de ſi bonne heure, 
qu'ils ſurprindrent de leurs gens dans les loges 
& tranchèes, dont ils en tuerent aucuns, & 
amenerent priſonniers autres, & trouverent 
dequoy faire butin d' armes, de chevaux, 
d'habillements & vivres. Le Seigneur Pierre 


Strozzy fut envoye juſques la, avec deux 


cens harquebouziers, qui vit la verité du 
deſlogement, & que une groſſe trouppe 
d' Alemans eſtoit plus avant en plaine, mar- 
chant en bataille, ſur laquelle il envoya la 
moitié des ſiens desbandez, meſmement ceux 
qu'il eſtima plus diſpoſts, leſquels s'appro- 
cherent à cinquante ou foixante pas, cou- 


verts de quelques hayes, & tirerent ſouvent 


dans eux, les preſſans ſi fort, qu'ils les con- 
traignirent trois ou quatre fois tourner le 
front du bataillon pour leur courir ſus - mais 
les noſtres ſe retiroient au pas vers le Sei- 
gneur Pierre, ayans tousjours l'œil ſur les 
ennemis, leſquels ne ſe remettoient ſi rofl 
en leur ordre pour marcher , que ceux-cy 
retournoient leur faire nouvelle recharge, 
& en ceſte facon conduirent ces Allemans 
preſque d'un logis a Pautre , ſous la faveur 
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leur faiſoit , gaignant tousjours derriere eux ' 
Pavantage des lieux pour les. ſouſtenir. Beau- 
coup d'autres ſoldats & auſſi des gens de 
cheval Seſtoient. deſrobbez pour aller a Peſ- 
carmouche , & en pluſieurs lieux eſtoient 
venus aux mains avec les ennemis, meſme 
avec aucuns qui avolent ja paſle le pont de 
Magny, vers lequel quartier la moitiè de la 
compagnie de M. de Nemours eſtoit en 
garde, & le Duc Horace ſuivy de quelques 
autres Gentilshommes y avoit accouru, qui 
combatit & donna coup deſpee. M. de 
Guyſe , voyant qu'un grand nombre des. 
liens eſtoit. dehors, & que la chaleur du 
combat les avoit attirez bien loing, voulut 
aſſeurer la retraite des uns & des autres. 
A ceſte cauſe il ſortit huit ou neuf cens pas 
hors. la ville. avec fix cens chevaux, ou 
allembla encore le plus de corſelets qu'il 
peut près de luy, allant fa perſonne retirer 
ceux qui avolent marche juſques la, ou les 
harquebouziers eſtoient, & les vint mettre 
tous en bataille auprès des gens de cheval:; 
puis pour ramener le tout en Heu de plus 
grande ſeurete, commanda maintenant à un 
ners de gens de cheval de marcher tout bel= 
lement trente pas vers la porte. Mezelle-, 
C2 | 


& rafraichiſſement que le Seigneur Pierre 1552. 
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1552. puis à Pautre tiers &aller joindre aux pre- 
miers : & de meſme aux gens de pied pen- 
dant que le reſte monſtroit viſage. Ce que 
fut fait par quelques diyerſes fois ; de ſorte 
que faiſant tousjours une grande teſte vers 
Pennemy , il les euſt menez pres de la re- 
traite avant qu'on connuſt qu'il les vouluſt 
retirer. Puis laiſſant la gendarmerie à gau- 
che de la porte à Mezelle ſous la conduite 
de M. le Prince de la Rocheſuryon, & la 
cavalerie ſous la conduite de M. de Nemours 
à droite, près de la montagne, retourna au 
lieu de Peſcarmouche , & quaſi auſſi toſt 
vingt ou vingt - cinꝗ chevaux des noſtres » 
qui alloient gaigner le haut pour voir la 
contenance des ennemis, furent chargez 
d'un grand nombre de cavalerie : dont ſe 
retirans vers la noſtre, M. de Nemours leur 
fit faveur de s'advancer vingt ou trente pas 
comme pour aller charger les ennemis, leſ- 
quels s'arreſterent & s'en retournerent ſans 
ſuivre plus avant. Cependant M. de Guyſe 
donna ordre au rafraichiſſement & renforce- 
ment de nos harquebouziers, adviſant ceux 
qu'il y envoyoit prendre leur advantage: & 
faiſoit quelque fois changer de place aux 
uns, retiroit les autres quand il eſtoit be- 
ſoin: puis tournoit viſiter la gendarmerie, 
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avoient à faire: ce que fut continue juſques 
à la retraite du Soleil, que nos gens firent 
la leur, Wayans recen dommage que de cing 

ou fix ſoldats : & le Capitaine Maugeron & 
Bueil y furent bleſſez. 

Les ennemis camperent cette nuit au pont 
de Magny, & demeura le Seigneur de Bra- 
bangon avec trois regimens de hauts Alle- 
mans, un de bas, & trois mille cheyaux au 
lieu de Grimont, en la colline derriere le 
mont - Chaſtillon, on il a toujours de- 
meure durant le temps du fiege ; que 
depuis on a toujours appelle le camp 
de la Royne Marie (a). Ceſte nuit nous 
arriverent encores vingt ou trente Gentils- 
hommes venans de Verdun, qui furent les 
tres bien receus, mais de la en ayant on ne 
peut entrer dans la ville, qu'a bien grande 
difficulte, Le martin tout le camp paſſa la ri- 
viere de Seille , fur le pont de Magny : & ef- 


(a) Cette denomination tient à des propos que des 
ſoldats ſe permirent ſur le compte de la Reine Marie, & 
de Brabangon. Ils accuſoient la Princeſſe d aimer ce Sei- 
gneur Flamand, renomme pour fa belle figure, & pour 
les qualités de Veſprit. Ils firent des chanſons grivoiſes 
ſur ce ſujet. Mais Pauſterite de mœurs qu afficha toujours 
la Reine Marie, dement cette imputation. 


C 4 


& ores la cavalerie , leur ordonnant ce qu'ils 1552, 


40 MRM OIA ES 


1552: tant le Seigneur de Rendan avee ſa compagnie 
ſorty pour la garde vers ce quartier, ne peut 
mieux faire que de ſe retirer, voyant en quelle 
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þ force les ennemis venoient, leſquels avoient, 

N mis devant cinq ou fix cens harquebouliers 

desbandez, avec mille autres qui les ſuivoient, F 

* & bon nombre de gens de cheval a leur coſte, 
1 marchants tousjours ſans s'amuſer a Peſcar- 
N mouche, que nos gens leur vouloient atta- 
| 1 quer, & puis vingt-cinq ou trente enſeignes 
1 d' Alemans en bataille, pour en cell ordre ga- 
l 10 gner les Abbayes de S. Clement, & de S. 
Tt : Arnoul, & autres lieux commodes a loger. 


Les 1 noſtres ne $'y olans arreſter, de peur d'y 
eſtre inveſlis, ils ſe vindrent renger pres des 
ruines de S. Pierre, dans aller s' allerent 
jetter environ quatre vingts de nos harque- 
bouziers pour y faire teſte, & meſmes pour 
paſſer plus avant en la campagne eſcarmou- 
cher une trouppe de leur gens de pied, qui 
couloient le long des jardins, comme pour 
venir encores gaguer ce lieu de S. Pierre, 
mais ils ne s'approcherent gueres , bien que 
tes noſtres les allaſſent chercher; ſeulement 
furent tirces quelques harquebouſades des 
uns aux autres. De ce lieu de S. Pierre 
nos ſoldats firent depuis ſi bonne garde, plus 
de dix jours durant; que les ennemis ne Sen 
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peurent prevaloir , juſques a ce que leur 1552. 


tranchees venoient desja couper le chemin 
de la ville, que Von les retira : Et depuis 
une partie des Italiens, qui eſtoient a S. An- 
drieu, y vint loger. 

L'armée campa a S. Clement, quelque 
nombre d'Eſpagnols a S. Arnoul, certaines 
bandes de bas Alemans au pont de Magny , 


Don Louys d'Avilla avec la cavallerie Eſpa- 


gnolle a la Maladerie, le Mareſchal de la Mo- 
ravie avec les chevaux Bohemois (a) a Blery, 
le demeurant à Olery , AS. Priech, a la Gran- 
ge aux Dames, à la Grange au Merciers, & 
autres lieux a l'environ. 

Juſques alors, les autres quartiers de la 
ville nous ayoient donnè tant d'affaires, que 
en ceſtuy cy de la porte S. Thibaud, juſques 
a la porte Champeneze, n'y avoit eſte fait au- 
tre choſe que la plate forme de Pencongnure 
Ste. Glocine. Mais ce jour, Pon commenca 
un rampart au tenant de I'Egliſe des Auguſ- 
uns , de vingt quatre pieds de large, juſques 


au recoing de la chapelle des Prez, ou le Duc 


Horace print charge d'y faire beſongner, & 


y fit ſi bonne diligence, qu'en ſept ou huit 


jours, le terrain fut hauſc a trois pieds du pa- 
rapet de la muraille: ceſte hauteur y eſtoit ne- 


(a) Avec la cavaletie Bohemienne. 


| 
| 


mm METRES 
T552, ceſſaire, pource que ceſt endroit quand i] 
euſt eſte battu, eſtoit ſi bas, que de pluſieurs 
lieux les ennemis euſſent eſtè à cavaler de la 
breche. Et pource que le foſſè n'y valloit rien 
Fon mit incontinent gens a le croiſer par le 
milieu, en forme de tranchee, de huit on 
dix pieds de large, pour puis apres le remplir 
des eſgouts de la ville. Ceſte choſe fuſt com- 
mile au Seigneur Dantraigues (a), qui en fir 
tel devoir, qu'il ne paſſa jour ſans y deſcendre , 
pour y employer le travail des pionniers. En 
meſme jour, commenca ton a remplir la teſte 
du boulevart de la porte Champeneze, de 
terre graſſe & argilleuſe, fort propre à rem- 
parer, que l'on deſcouvrit aux foſſez, la 
quelle encores on mouilloit, à cauſe que le 
temps eſtoit lors chaut & venteux, qui la ſe- 
choit incontinent: l'on envoyoit querir des 
facines hors la ville, par dela les Ponts pour 
eſpargner, tant que Pon pourroit celle qui ſe 
pouvoit trouver dans les jardins & enclos de 

la ville, & aux iſles plus voiſines. 

Les ennemis commencerent du premier 
jour remuer terre, à main droite du chemin 
de la ville à S. Arnoul, & y firent un cava- 
lier, qu'ils eurent gabionne & dreſſé dans 
quatre jours, pour ſept on huit pieces qu'ils 
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(a) Balſac, Seigneur d' Entragues. 
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ni logerent pas fi toſt. Et ſeulement de deux 1552, 


qu'ils avoient mis au coing de PAbbaye de 
S. Arnoul, tirerent vers la petite terraſſe des 
Auguſtins, où nous avions deux menues pie- 
ces, qui leur donnoient de l'ennui. Ce jour à 
quelque occaſion, les ennemis envoyerent 
un trompette vers M. de Guiſe, bien adyiſe 
de tomber en propos pour compter du ſiege 
de Heſdin, & comme les Francois Payoient 
rendu au Seigneur (8) du Rhu, chef pour 
PEmpereur en Parmee qui eſtoit devant. Et 
| auſſi la prinſe de M. le Duc d' Aumalle, par le 
Marquis Albert de Brandegourg. Je penſe 
bien que ce n'eſtoit pour nous en cuider faire 
plaiſir. 8 

En ces entrefaites fut deſcouverte Pentre- 
prinſe du baſtard (9) de Fontanges & de Cla- 
vieres ſoldats de la compagnie du Capitaine 
Bahuz, qui avoient quelque pratique avec 
PEmpereur, laquelle du commencement, 
ils avoient fait ſemblant de mener avec le 
ſceu de M. de Guiſe: par le moyen dequoy , 
on eſperoit $'en preyaloir : mais il fut trouve , 
qu'ils avoient incline du coſte de Pennemy , 
& fait d'autres menees, qu'ils celoient a M. 
de Guiſe , bien dommageables au ſervice du 
Roy; meſmes ſoubs couleur de faire entrer un 
 fimple ſoldat dans la ville, y avoient mis un 
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1552. ingenieur de ]'Empereur, ils furent retenus 
prifonniers. Et peu apres ledit Clavieres 
mourut de maladie, de qui la teſte fut miſe ſur 
la porte de Champagne. Et le baſtard ayant 
confeſle la veritè du fait, il ſut execute à la 

lin du ſiege. Il y eut un eſpion ſurprins alen- 
tour des ramparts, qui eſtoit entre pour faire 
rapport aux ennemis des lieux ou il ne verroit 
rien de fortific ; il fut ſur Theure meſme défait 
en la grande place. 


Après que les ennemis ſe furent logez dans 
S. Arnoul, un jour quelques harquebouſers 


& autres ſoldats des leurs, furent veus vis a 
vis de la porte S. Thibaut, auſquels le Sei- 
gneur de Rendan fut commande daller faire 
ane charge, avec trente cheyaux de ſa com- 
pagnie, & fut permis aux Comtes de Marti- 
gues & de la Rochefoucaud, aux Seigneurs 
de Clermont de Suze, & aux deux Ruffecs 
eftre du nombre. Quand ils ſe furent apprel- 
tez, M. de Guyſe les retint encores dans le 
boulevart de la porte Champeneze, par la- 
quelle ils devoient ſortir, pour laifler tous- 
jours aſſeurer & approcher les ennemis juſ- 
ques ace qu'il veit Pheure a propos. Et lors 
leur fit ouvrir la porte, les adveriflant de 
charger a main gauche, parce que le lieu 


eſtoit plain & plus commode pour gens de 
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cheval; ce que tout a un coup ils firent ſi 1 552. 
bien, qu'ils ſurprindrent ces harquebouziers 
qui eſtoient dans le chemin, les rompirent & 
en firent demeurer quelques uns ſur la place. 
Le Comte de la Rochefoucaud s'addreſſa a 
un, lequel monſtrant aſſeurance de ſoldat, 
Pattendoit avec la harquebouze, & le bleſſa 
en la main, mais auſſi il ne faillit pas d'eſtre 
porte mort par terre. Le demeurant qui peu- 
rent gagner de viteſſe PAbbaye ſe ſauverent, 
Cependant le Capitaine Caubios ayant ſeul 
fait une decharge dans les vignes, ſur autres 
barquebouſiers qui eſtoient a main droite, 
fut abattu mort d'un coup dharquebouze 

qu'il receut en la teſte, & fut la perte que les 
noſtres receurent a ceſte ſaillie. 

Or voulut M. de Guiſe, à cauſe que les en- 
nemis s' eſtoient tournez vers ceſte endxoit des 
portes Champeneze & S. Thibault s'en appro- 
cher, & dellogea de la maiſon de Sire Jean 
Droin, qui eſt en la grand place, pour venir 
a Ste Glocine, afin d'eſtre a toute heure ſur le 
lien, on l'affaire & le plus grand danger ſe 
preparoient. Deſſors il ordonna, que pour 
garder les ennemis de venir juſques a l'avant 
porte Champeneze, an coſte du boulevart , : 
un des arceaux du pont de pierre (car n'y en 
avoit de levis) ſeroit abbatu , couppant le 


46 MHM OIRN TS 

1552. pillier qui le ſouſtenoit, comme le ſemblable 

avoit eſte fait a celuy de la porte aux Allemans 

ſans laiſſer de ſept portes qu'il y avoit en la 

ville, que les trois du pont des Morts, Pon- 

tiffroy , & @ Mezelle (a) pour s'en ſervir, les 
quatre autres terraſlees & condamnèes. 

Le deuxieſme jour après, qui eſtoit le cin- 
quieſme du mois, il envoya le Seigneur Paule 
Baptiſte avec quarante ou cinquante ſallades, 
entre le camp, & celui de la Roine Marie, - 
eflayer de faire quelque choſe de bon ſur 1 
Pennemy. Et eſtant arrive au lieu ou luy : 
ſembla deyoir mettte ſon imboſcade (b), en- 
voya le Seigneur de Nauailles avec les cou- 
reurs deſcouvrir plus avant, Sil n'y avoit rien 
en campagne: & luy cependant , aſſiſt des 
ſentinelles ſur les coſtez, afin de n'eſtre ſur- 
prins. Nos coureurs rencontrerent les enne- 
mis bien forts , qui leur donnerent la charge: 
& eux ſe voulans retirer, les ſentinelles vont 
en cect inſtant deſcouvrir à main gauche ſept 
ou huit cens chevaux, qui yenoient à toute 
bride pour leur coupper chemin, & les em- A 
peſcher de ſe rejoindre à leur troupe. Dont 
ſe voyant renfermez , ſe reſolurent tourner 
viſage ſur ceux qui les ſuivoient, comme ils 


(a) La porte de Moſelle. 
(b) Embuſcade. 
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ſirent, & les repouſſerent aſſez loing : ſou- 1552. 


dain refirent la charge ſur la groſſe troupe de 
piſtoliers, qui desja eſtoient entre eux & le- 


dit Paule: & paſſerent par force tout a tra- 


vers, executans (a) ceux qui ſe trouverent 


en chemin. Le Vicomte de Riberac y cuida 


demeurer priſonnier, mais il fut recouvert. 
Cependant ledit Paule Baptiſte avec tout le 
reſte, avoit accouru A leur ſecours, & les 
ayant recouverts, ſe retira le pas avec la perte 
ſeulement d'un des ſiens, qui fut bleſſe, & 
lequel depuis mourut. 

Aqres que les ennemis eurent fait ce cava- 
lier, que nous avions dit à droite du chemin 
de S. Arnoul, ils en commencerent un autre 
pour ſix pieces a main gauche, une tranchèe 
au pied d'iceluy, tirant vers la porte S. Thi- 
bault; par où nous fiſmes jugement, que 
leur effort ſe pourroit addreſſer entre cette 
porte & la porte de Champagne: au joignant 


de la quelle, pour ceſte occaſion fut entre- 


prins un nouveau rampart, juſques à la plate 
forme de Pencongneure Ste Glocine: & aviſe 
que le parapet de ladite plateforme, laquelle 
auroit beaucoup a ſouffrir, ſeroit renforce 
Pun quatrieſme rang de gabions, avec encore 


douze pieds de ceſte terre graſſe & argilleuſe 


(a ) Tuant, 
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1552, des foſſez, de crainte que guelque grande 
batterie nous en chaſſaſt: & nous voulions 
ſauyer s'il eſtoit poſſible , deux canonnieres 
qui eſtoient par colte , afin de ſervir de flanc 
au long de la muraille vers la porte S. Thi- 
bault. Encores n'ayant aſſez d'aſſeurance en 
cela, il fut ordonne de faire une nouvelle 
plateforme en cette encognure meſmes, der- 
riere l'autre, par dedans la muraille , pour 
a toutes adventures nous en ſervir, fi eſtious 
contraints de quitter celle de devant. Outre 
cecy, il reſtoit plus de ſoixante & dix toiſes 
de muraille foible, & mal pourveue de folle, 
entre les deux portes, depuis FEghſe S. Gen- 
goulf, au bout dela dite encognure, juſques 
la Chapelle des prez, ou M. de Montmorency 
eut charge de faire travailler les gens de pied, 
aux quels departit la beſongne parbandes : & 
y donnerent ſi ſoudain avancement les uns à 
Penvy des autres, par la ſollicitation qu'il leur 
en faiſoit, que leur travail de deux jours, porta 
incontinent monſtre d'une ſepmaine. Auſſi en 
Pencognure on ce rampart venoit joindre celuy 
du Duc Horace, furent ouvertes deux canon- 
nieres hautes & deux baſſes, pour flancquer 
les deux courtines, Et aux deux coſtez de la 
porte Champeneze , dans la fauſebraye, fu- 
rent commencez deux maſſiſs de terre, pour 


ler vir; 
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ſervir, tant Feſpaule ? a garder que pentree du 15521 
portail ne fur veue du canon, comme auſſi, 
des deux flancs, pour battre le long des N 
brayes: dans leſquelles on fit Pavantage une 
tranchee par le milieu, de huit pied de large, 


a loger des Ns ang pour 28 de- 
fendre. 2 | ES, 


Lon pouvoit desja connoiſtre , A quel train 
ſe reduiſoient-les choſes de ce fiege : de- 
quoy M. de Guyſe, voulant donner advis au 
Roy par le Seigneur Thomas Delueche , le- 
quel pour autres occaſions il avoit auparavant 

envoyè deux fois vers luy, adviſa de le deſ- 
peſcher ceſte troifieſme fois, le huictieſme 
Novembre, avec bien amples inſtrudions de 
tout ce qui touchoit le dedans de la ville, & 
de ce quayoit eſte juſques lors apprins du de- 
hors :. faiſant entendre , comme Parmee de 
PEmpereur s'eſtoit arreſtee devant Mets, & 
desja obligee y continuer le ſiege. Dont le 
Roy pourroit employer ſes forces au recou- 
vrement de Heſdin, ouen tel autre endroit, 
que ſon ſervice le pourroit mieux requerir: 
ſans s'incommoder de rien, pour la haſle de 
nous venir donner ſecours, encores de dix 
mois: ayant dedans la munition, dequoy 
nourrir les gens de guerre juſques à la fin 


d' Aouſt enſuivant : connoiſſant au reſte tant 
iome XI. D 


= MinoIixgs 
452. de coeur & vertu en ce nombre de gens de 
bien, qu'il avoit aupres de luy, & tant 
d'affection en ſon ſervice, qu'il eſperoit avec 
la grace de Dieu. fi bien garder la place, 
qu'elle ne ſeroit emportee par force, dequoy 
le Roy eut tres grand contentement : meſme- 
ment que de la part de M. de Guiſe, dou 
ſe devoit attendre la requeſte d'avoir ſecours, 
venoit le conſeil, de employer a quelque 
autre entreprinſe pour le bien de ſes affaires. 
Et deſlors le Roy deſpeſcha M. Admiral avec 
une partie de ſes forces, vers M. de Vendoſme 
en Picardie, pour reprendre le chaſteau de 
Heſdin, comme Pentreprinſe eſtoit desja 


faite, dont s'en enſuivit Peffet que depuis on 
a veu. 


Ce jour s'eſtoit paſſe, & ſe paſſa encores 
le lendemain, que les ennemis ne mirent au- 
cune piece ſur leurs cavaliers, bien conti- 
nuoient leurs tranchees vers S. Thibault. Et 
ſouvent nos ſoldats ſortirent pour eſcarmou- 
cher ceux qui eſtoient dedans en garde, & 
reconnoiſtre ce qui s'y faiſoit, Auſſi de nos 
murailles on tiroit ſans ceile toutes les nuits 
avec harquebouzes a croq & a main, la ont 
ſe pouvoit entendre qu'ils beſongnoient : 
meimement le neufvieſme du mois, ſur les 
huit heures du ſoir, que pour la douceur du 
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DE BERTRAND DE SATIGNAC. 61 
temps, on les oyoit fort clairement remuer 1 552. 
terre, & approcher leurs tranchees vers la 
ville, & aux parapets des murailles, pour 
endommager les noſtres, qui leur tiroiem: 
routefois il n'y eut perſonne attaint. Peu 
apres le Capitaine Cornay & Sarlabou furent 
envoyez avec quarante ſoldats, voir gils 
conduyſoient quelques pieces à leurs cava- 
liers: mais les tranchees ſe trouverent ſi ren- 
forcees & pleins de gens, qu'ils ſe conten- 
terent pour ce coup de leur donner ſeule- 
ment Palarme, & les faire deſcouvrir , „pour 
leur tirer de la muraille. Cette nuit & la nuit 
c'après, les ennemis logerent quatre canons 
ou doubles canons ſur le cavalier de main gau- 
che. Et le dixieſme du mois, ſur les ſept 
heures du matin, commencerent battre le 
chaſteau de la porte Champeneze, qu'ils per- 
cerent aſſeʒ bas, pres du portail, a Pendroit 
ou il n'eſtoit le plus fort. Le lendemain feſte 
de la S. Martin, ſur le commencement 
du jour, continuerent en meme endroit, 
& ayants abbatu Pun des deux tourrions , 
qui eſtotent au deſſus du chaſteau, & laifſe 
l'autre preſt a tomber, commencerent battre 
la tour carrèe prochaine de ceſte porte, ti- 
rant vers Fencognure Ste Glocine; & M. de 
Guyſe, Tallant viſiter par le does: en la 
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1 $52. fauſebraye , fut en grand danger deftre.em- 
portè d'un coup de canon, & ſe-rrouya tout 
couvert d' eſclats.; mais la providence de Dieu 
le nous preſerva. Ils continuerent juſques à la 
nuit, qu'ils virent avoir fort ouverte ceſte 
tour aux deux eſlages par le dehors, & par 
meſme moyen battirent aux defences de 


FEgliſe des Auguſtins, & a la . ed de 


Eliſe S. Inn. . 


Les deux] jours d'après, ils tirerent en bat- 


terie quatre cens e & ſeize coups au 


boulevart de la Porte Champeneze, qu'ils 


endommagerent beaucoup, & y firent jour & 
breche par deſſus le cordon, nonobſtant qu'il 
euſt l'eſpeſſeur de dix-huit pieds: mais'on, y 


portoit toujours beaucoup de texres des follez, 
& n'y avoit Prince ni Capitaine qui $'y eſpat- 
gnaſt. Le Seigneur de la Palice y fut irappe 


d'un eclat par la teſte, dont depuis ne prolita 


& mourut. 
De noſtre plateforme 5 3 on tir oi a 


leur cavalier & a leurs pieces, & en furent 
delmontèes deux par noſtre double canon: 
mais Fientoſt Pune des claveites iceluy com- 


merca ſortir dehors, parquoy fallut de. Ia en 
avant Puſpargner. Auſſi une des grandes con- 
levrines que nous avions , s'eſclata par le 
bout environ un pied & demy : non point 
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DE BERTRAND DE SALIGNAC. 53 
qu'on luy euſt baille trop grande charge, 1552. 
mais pour eſtre de matiere ſi aigre, qu'elle 
ne pouvoit endurer le demy de ce qu'il luy 
falloit: Mr. de Guyſe la fit ſcier; & on s'en 
ſervit depuis afſez bien. II delibera lors faire 
refondre quelques pieces, pour en faire une 
coulevrine & une baſtarde, pour (avec ceſt 
eſſay ) s'aſſurer de leur experience, & de 
ce qu'ils ſcavoient faire, aft que fi Pon 
Sen trouvoit bien, il leur baillaſt apres. plus 
de beſogne. | 
Un peu auparavant ces choſes, le Marquis 
Albert avoit mis fin a ces ſimulations, & 
apertement monſtrè la mauvaife volonte qu'il 
avoit au ſervice du Roy: Car un matin, il 
avoit avec tous les fiens change Peſcharpe 
blanche en rouge, & depuis ramenè ſon camp 
auprès de la Ville: Dont, le trezfieme du 
mois, vint avec toutes ſes trouppes devant 
le Pont des Mores, pour ſe camper ſur le 
mont de PAbbaye St. Martin, au pied duquel 
ſes gens de pied ſe tindrent quelque temps 
en bataille , & ſa cavalerie plus avant en la 1 
Paine & le Pontiffroy, avec des pieces de I 
campagne, qui battoient fouvent & menu 4 
aux 1imes, & le long de Pun & de Pautre. i 
Le Capitaine Gordan eut commandement de 1 
$ayancer, avec quarante harquebouziers de | 
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\ 1552, ſa compagnie , juſqu'a la Croix par de la le 
| Pont des Mores , pour eſcarmoucher deux ou 
| ou trois cens Alemans, qui eſtoient pres de 
la, contre leſquels il ſe maintint Bonne (a) 
piece , ſans leur laiſſer gagner aucun avan- 
tage. Cependant Mr. de Guiſe comman- 
da au Capitaine Camtelou de $'y en aller 
avec autant de ceux de ſa bande. Lequel 
eſtant ſorty,, le Capitaine Gordan retira les 
fens, a une petite tranchee ou Ravelin ſur 
le bort du Pont, tant pour les rafraichir , 
que pour ſouſtenir ceux-cy au beſoin: leſ- 
quels quand les ennemis furent bien advan- 
cez, ils firent paſſer la Croix a ſoixante che- 
vaux piſtoliers des leurs, qui ſe vindrent 
meſler dans eux; mais les noſtres ne,perdans 
aſſurance, tirerent chacun ſon coup; meſmes 
le Seigneur de Sonbarnon, qui eſtoit à pied 
avec la harquebouze, abbatit mort un des 
premiers , & n'y eat gucres coup des autres, 
qui ne fut bien emploie ; puis changeants 
leurs harquebouzes en l'autre main, prindrent 
les eſpees, ſe joignant auprès de Cantelou, 
lequel d'une Halebarde tua le cheval de ce- 
luy qui eſtoit le plus avance : & ſe retirants 
au pas juſques au bout du Pont, le demeu- 
* | rant des noſtres les ſoultinrent a coups dg 


(a) C'eſt.à dire aflez Iong-tems. 


4 * 5 
RY 


n 
1 = 


* 


- * 
$7 Sh 
LES, vis 
” 3 2 


by 
* 
Eo 
-% 
1 "3% 
Is. 
3 
_ 
_ 
F322 ö 
- 3 
. 2 
RE 
1 
- 
9 
= 
Fa 1 
1 INF 
7 
= p 
© 1 
Bon 
N 
Ws 
ff 
1 
— N * 
= 
1 
Bo 
Tag * 
1 
EE. 
Wo 
_ 
wget - z * 
5 5 
2 


DE BFRTRAND DE SALTGNAC. 55 


harquebouze, & contraigpirent les ennemis 15 $2. 
de repaſſer la Croix, qui ne fut ſans laiſſer 
briices en chemin de morts & de bleſſez de 
leur trouppe , ſans que les noſtres receuſlent . 
aucun dommage : finon ainſi qu'its- etvient 
ſur le Pont, leur artillerie tua un de nos 
harquebouſiers, & avoit tne un homme d'E- 
Site, qui regardoit Feſcarmouche par deſſus 
les morailles 

Ainſi qu'il fe faiſoit tard & leurs gens de 
cheval virent le camp desja aſſis, ils com- 
nencerent faire marcher leurs pieces vers 
St. Martin, & eux ſuivoient au pas, ayant 
laiſſè deux ſentinelles à cheval, auprès du 
Pontiffroy: mais ſoudain le Seigneur Paule, 


Baptiſte, avec quarante chevaux, fortit ſur 


eux: Et nos coureurs, en baillant la chaſſe 
a ces ſentinelles, firent remettre leur camp 
en bataille, & leurs gens de cheval tourner: 
leſquelles ſe tenans ſerrez, ne fe desbande- 
rent jamais pour venir charger les noſtres , 
qui tenoient Peſearmonche large, comme 
Mr. de Guyſe leur avoit commande, juſques 
à ce que le Seigneur Paule, ayant vẽu un 
nombre de fourrageurs, qui venoient a leur 
camp devers Thionville, avoit envoye fur 
eux dix ou dowe autres des fiens, qui les 
executerent, & mirent le feu a des char 
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=_ - 1 
| I552.rettes de fourrage : dont les ennemis pour 
| leur donner ſecours, y coururent à toute 
3 pride, mais la promptitude des noſtres les 
ll * tit arriver tard. Ce fait le Seigneur Paule 
ö Sapprochant vers la Ville pour eſtre desja 
nuit, & ſe retira ſans avoir rien perdu. Ce 
troiſſeme camp du Marquis nous oſta la li- 
| | berie de la campagne, qui nous reſtoit par 
| y de la Mozelle tirant vers la France, nous 
i EL privant par meme moyen de la commodité 
Wl cCc'avoir nouvelles du Roy, ne luy, pouvoir 
id | faire entendre des noſtres. 
1 Or eſtoit avenu depuis le temps que les 
q | ennemis eſtoient approchez de la Ville , 
f que le Marquis de Marignan , ſcachant 


le trompette de M. de Nemours eſtre en 
leur camp, pour y avoir ramene quelque 
priſonnier Eſpagnol, l'envoya querir & luy 
ij demanda du portement (a) du Duc Ho- 


i race, de qui il avoit epoule Ja tante, & 

i qu'il deliroit faire parler a luy , en lieu ſeur.: 

i EZ -ou $£il ne vouloit venir en perſonne , le 
l prioit qu'il envoyaſt quelqu'un des fiens par- 
| ler & luy. Ce propos fut entendu de Mr. de 
0 Guyſe, & du Duc Horace, eſquels ſembla 1 
j weſlre le temps de parler à Pennemy :; car 
| ” desija y avoit quelques pieces ſur la tranchce I 
| ; (a) Comment ſe portoit, 3 
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de Ia Belle-Croix, pour battre la Ville. De- 1552. 
puis iceluy meſme trompette fut retenu en 
une eſcarmouche, bleſſè d'un coup deſpee, 
& mene è mains du General de la cavalerie 
de PEmpereur, qui luy fit bon traitement: 
Et monſtrant eſtre marry contre ceux qui 
Pavoient bleſſe, ſans obſerver le devoir de 
la gfierre , Penvoya au Marquis de Marignan, | 
qui eſtoit pour lors loge a PAbbaye St. Ar- 
noul, lequel incontinent mit en ordre d'eſtre 
ſeul en ſa chambre avec le trompette, & 
luy demanda la reſponce que luy avoit fait le 
Duc Horace ſur le propos de P autre fois. 
Dont entendant qu'il n'avoit eu charge de 
lui en porter aucune, le renvoya ſans s'en- 
querir plus avant: Mais dans une heure apres, 
prenant nouvel advis, le fit autrefois (a) 
venir vers luy, & en paroles braves com- 
mence à dire, 4 qu'il ſcavoit bien que la 
» ville n'étoit ni fi forte, qu'elle ne. ſe puſt 
» prendre aiſement. Et conſidèrant de notre 
» colte, la perte de tant de Princes, Sei- = 
» gneurs, Capitaines, & autres gentilshom- 1 
» mes & gens de bien qu'il y avoit dedans. 
v» Leſquels les Eſpagnols & Italiens ne pour- 
» roient ſauver des mains des Allemans & * 
» Bohemois, qui leur portoient haine. preſ- 1 
(a) Une ſeconde fois. | 3 | | [| 
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1552. que auſh grande qu'aux Francois. Auſſi 
» que le Roy eſtoit deſnue d' argent, & ſans 
» moyen de nous donner ſecours. & que 
» leur coſte, PEmpereur eſtoit vieux, mala- 
» dif, & luy ( parlant ledit Marquis de ſoy 
meſmes) » goutteux , avec volonté de ſe 
» retirer maintenant ſur le dernier de ſon 
» aage arepos en ſa maiſon, deſiroit grande- 
ment, que quelques bons termes d'accord 
ſe peuſſent mettre en avant entre ces deux 
Princes: A cauſe de quoy, il privit de 
nouveau le Duc Horace, de trouser moien 
qu'il ſe puiſſent aſſembler: ou au moins, 
qu'il ſit venir quelqu'un de ſes fideles ſer- 
viteurs, capable pour conferer de telles 
ou telles choſes avec luy, & qu'il pourroit 
encores dreſſer un expedient Taccommo- 
der le fait de Parme, choſe qui touchoit 
„ Peſtat du Duc Octavie Farnez (a) frere 


T 


8 LESS 8 vp 


s . . 

i v» du Duc Horace „. Ce diſcours peut faire 
: penſer, que les chefs du camp de PEmpereur 
> 

N voyoient desjà Pentreprinſe de Mets forte, ou 


ki bien sattendoient faire valoir les .. 
; de telle aſſemblee, ſi elle ſe fut faite, vers 
les eſtrangers, pour le moins, vers les Princes 
& villes de PEmpire, afin de les y eſchauffer 
d'avantage. Auſſi que par le moyen de quel- 


(a) Farneſe. 
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= que efpcrance , ils oſtaſſent à leurs ſoldats 1552. 


une partie de Pennuy & malaiſe qu'ils avoyent 
a ſouffrir: comme desja au camp de la Royne 
Marie ſe ſemoit que nous avions demande 
à parlementer. Surquoy fut adyiſe , pour la 
premiere fois, que le troinnette retourneroit 
en leur camp, & que le Marquis le feroit 


ſeroit inſtruit de reſpondre en ceſte ſorte , 
c'eft que n'avoit ofe porter un tel propos au 
Duc Horace, ſans le faire premierement en- 
tendre a M. de Guyſe, lequel oyant mettre 
en compte & en rang de pitie ceux de la 
ville comme perdus, luy avoit dit « qu'il ne 
» ſouvenoit point au Marquis qu'il fut de- 
» dans, ni tant de gens de bien en ſa com- 
» pagnie eſlans tous depuis les Princes juſques 
» aux ſimples ſoldats en eſtat de ne ſouffrir 
„aucun mal, comme ceux qui n'avoient 
faute de vivres, d'artillerie, munitions de 
guerre, d argent, ni Pun bon & grand 
maiſtre, qui les avoit pourveus de toutes 
choſes, pour faire recevoir honte à ceux 
qui les voudroient aſſaillir. Et puis qu'il 
confeſſoit que ſon maiſtre eſtoit vieux & 
caduc, le deuſt avoir conſeillè ſe conrenter 
ae ſes fortunes paſſees, ſans ſe venir a ceſte 
heure heurter à nos murailles, ou il ver- 
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pour meſme occaſion venir vers luy, qu'il 
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T552.» wit plutoſt le bout de fa vie, qu'il war- 
» riveroit au bout de ſon entrepriſe. Que le 
pen d'amitiè que les Allemans & Bohe- 
mois portoient aux Eſpagnols & aux Ita- 
liens, ne touchoit en rien les Francois, 
eltant un chacun de nous mis hors-la de 
puiſſance des uns & des autres, avec ce 
que les Allemans wavoient occaſion porter 
haine à nous, qui eſtions entrez en guerre 
pour leur liberté: mais eux qui les avoient 
pille, & mene la guerre en leur pays, 
pour les opprimer & reduire en ſervitude, 
avoient a y penſer, & ne ſe tenir .pour 
„pour bien eſtre aſſeurez eſtans entre leurs 

» mains v». 0 
Les termes de ceſte reſponſe convenoient 
fort bien a ceux que le Marquis avoit tenus, 
par le moien deſquels M. de Guyſe rompoit 
la broche (a) a tels parlemens : toutefois 
il en advertit le Roy, aſſeurant bien que ſi 
les ennemis le preſſoient apres cecy, qu'il 
| reſpondroit n'avoir charge, que de bien 
i | garder la place. Le trompette fut deſpeſche 
| ſoubs pretexte de porter une reſponſe au 
Prince de Piedmont, ſur ce qu'il avoit 
mande à M. de Nemours luy appreſter d 
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(a) Locution proverbiale qui ſigniſe preveuir telle, 
ou telle choſe. 
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diſner, & que le dimanche d après le viendroit 1553. 
manger en ſon logis, comme s'ils Saſſurotent 
de prendre ce inatin la ville, Mais les ennemis 
pour quelque conſideration, que n'avons deſ- 
couverte, ne voulurent laiſſer paſſer le trom- 
pette en leur corps de garde, qui fut cauſe 
4 il sen retourna .... * 
Ils travailloient cependant jour & = A 
eſtendre leurs tranchees. & les renſorcer ,, 
pour y pouvoir loger un gros corps de 
garde, comme ordinairement ils les four- 
niſſoient de ſeize enſeignes pour le moins. 
Et encores craignans les ſaillies des noſtres, 
y firent des defenſes en facon de petits baſ- 
tions, pour battre tout du long, en quoy ils 
mirent beaucoup de temps, lequel cependant 
nous employons a ramparer dans la ville, 
meſmement au boulevart de la porte Cham- 
peneze, ou la batterie Seſtoit continuèe de 
ſix ou ſept cens coups de canon ou double 
canon, depuis le treizieſme du mois juſques 
au dix ſeptieſme a dix heures, qu'ils y eurent 
fait quarante pas de breche, par ou le ter- 
rain de derriere leur apparut, qu'il leur fit 
de là en avant ceſſer la furie d'y tirer, & ſeu- 
lement employerent en cinq jours enſuivans 
juſques au vingtroißeſme du mois, environ 
cinq cens coups de canon de loing en loing 
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1552, aux defences. L'un deſdits jours ſur une apres- 
diſner, furent veus plus de trois cens hommes 
des ennemis, s'amuſer à cueillir des herbes 
& naveaux aux jardins, qui ſont au long de 
la riviere de Seille , n'ayans armes que leur 
elpees. M. de Guyſe fit ſortir les Capitaine 
la Faye, & Toucheprès, Lieutenant & En- 
ſeigne du Comte de la Rochefoucaud, avec 
trente chevaux, & lle Capitaine Lanque , 
avec vingt-cinꝗ harquebouſiers par la porte 
Mezelle , pour les aller charger : leſquels 
ayans paſſe le pont que M. le Conneſtable 
avoit fait faire de ce coſte ſur la Seille, les 
coureurs s'advancerent charger les ennemis , 
& leur baillerent Ja chaſſe juſques a PAbbaye 
St. Clement, ou eſtoit la teſte de leur camp, 
qui eut l'alarme, & ſortirent plus de douze 
cens harquebouziers ou corcelets, ſans ordre, 
ni perſonne qui leur commandaſt, crians apres 
les noſtres, & ſe laiſſans attirer juſques au 
Capitaine la Faye, auquel cependant, Meſ- 
Feurs le Marquis d' Albeuf & de Montmo- 
rency, qui s'eſtoient deſrobez de M. de Guyſe, 
& douze ou quinze gentilshommes de leur 
ſuitte , s'eſtojent venus joindre : toute la 
trouppe fit ſemblant ſe retirer avec les cou- 
reurs, puis tout à coup tourna & chargeant 
vivement ce grand nombre d'ennemis qui les 
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ſaivoient en deſordre , les contraignirent 1552. 
prendre la fuitte , & les chaſſerent juſque au 
bort d'un foſſè plein d' eau qui de fortune 
ſe trouva en chemin, lequel garda les noſtres 
de paſſer de la, pour ſuivre execution juſ- 
ques dans les tentes: car autre choſe ne 
s'elloit preſentee qui les en euſt peu garder. 
Cependant les moins diſpots furent mal trait- 
tez, plus de deux mille Eſpagnols & Alle- 
mans ſe jetterent incontinent en campagne, 
devant leſquels les noſtres ſe retirerent au 
pas, à la faveur du Capitaine Favars, maiſtre 
de camp, qui eſtoit (avec les harquebouziers 
de la garde de M. de Guyſe & de ſa bande) 
dans les ruines de St. Pierre, & auſſi des 
harquebouſes a crocq, dont la muraille eſtoit 
bien fournie , qui arreſterent les ennemis: 
& cependant les noſtres rentrerent dans la | if 
ville, avec la perte ſeulement d'un ſoldat 

& du Capitaine Cornay , Lieutenant dudit 

Favars, qui ſut bleſſe, & apres mourut. Au 

lieu duquel ſon frère fut depuis ſon Lieu- 

tenant. 

Et pour ce qu'on s'attendoit bien, que 
les Elpagnols de la garde des tranchees, au 
moins bonne partie , courroient a Palarme, 
M. de Guyſe avoit mis le Seigneur Pierre 
Strozzy dans le foſſè de la porte Champe- 
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64. Mtinonrnns: 

1552. neze, avec quarante corcelets, cent cin- 
quante harquebouziers, des bandes de Can- 
telou, Pierre Longue Chouqueuze, & vingt 
chevaux de la compagnie du Seigneur de 
Rendan, pour donner ſur la garde des Ita- 
liens du bout de la tranchée, vers la grande 
riviere, lors qu'il verroit Jes ennemis plus 
eſchaufſez de Pautre coſtè. Ce qui fut bien 
obſerve : & tout premier , il envoya cin- 
quante harquebouziers , leſquelles allerent 
d'aſſurance reconnoiſtre la mine de ces Ita- 
liens, qui la firent bonne, & ramenerent 

les noſtres juſques au bord du fofle , d'ou 

deſcocha incontinent le reſte de nos gens de 

pied, enſemble vingt autres gentilshommes 
ſortis pour leur plaiſir, avec Veſpee: & la 

rondelle : & pen apres ſuivit le Seigneur de 

Rendan avec ſes cheyaux, ayant toutefois 

donne quelque eſpace a ceux-cy de s'advan- 

cer. Les ennemis entreprindrent faire teſte 

quelque temps a leurs corps de garde; mais 

ils furent enfoncez, & ſans que les noſtres 

en ſauvaſlent qu'un priſonnier , execnterent 

le demeurant tant qu'ils peurent, juſques a 
les tuer de leurs dagues. Et ayans fait ce 

qui ayoient entrepris, demeurerent encor pres 

d'un quart d'heure ſur le lien, nonobſtant 

que les ennemis s' engroſſiſſent tousjours de 
ceux 
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ceux qui venoient de Vautre eſcarmouche ; 1552, 
puis ſe retirans au pas, ſonnant le tabourin, 
& tirant tousjours ſur ceux qui les ſuivoient, 
-Tapporterent dans la ville un grand butin 
d'armes qu'ils avoient gagne aux tranchees , 
ſans avoir perdu que trois ſoldats : dont le 
jeune Harbouville en eſtoit Pun. Ouarty y 
fut bleſſe, & le cheval du Seigneur de Ren- 
dan receut deux harquebouzades & un coup 
de halebarde. 
M. de Guyſe s'eſtoit ce jour meline ſou- 
venu, en quelle facon & effort les enne- 
mis eſtoient venus, lors qu'ils avoient couppe 
chemin & mis au milieu d'eux les coureurs 
du Seigneur Paule Baptiſte , & avoit ordonne 
que la compagnie de M. de Lorraine, celle 
de M. de Nemours, & cinquante harque-- 
bouziers du Capitaine St. André, ſortiroient 
entre les deux camps, ſous la conduite des 
Seigneurs de la Broſſe, & Paule Baptiſte, 
les uns par la porte a Mezelle, & les autres 
par l'Iſle, afin que les ennemis n'en puiſſent 
reconnoillre le nombre, leſquels s'eſtans tous 
rendus en un fond pres de la Bells-Crotx : 
enſemble Meſſieurs le Prince de Conde, Duc 
de Memours, Duc Horace „grand Prieur de [1 
France, de Danville, & plus de cens autres 4 
e que M. de Guyſe ne voulut Li 


Tome XI. E 
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15 52. empeſcher de ſortir, connoiſſant le lieu, ou 


ils les avoit commande ſe mettre, eſtoit 
aſſez eſtroit pour n'eſtre combatus que d'un 
coſtez. Navailles partit d avec eux avec qua- 
rante chevaux, & alla battre le chemin bien 
avant. Le Marquis d' Arembergue Brabancon 
les ayant deſcouverts, fit incontinent monter 
grand nombre des ſiens à cheval, & menant 
encores des gens de pied, commanda qua- 
rante piſtoliers s'advancer pour ſe meſſer avec 
les noſtres, afin qu'il peuſt venir a temps 
pour les deffaire. Navailles lors en faignant 
avoir crainte, print la cargue ſi longue, que 
les ennemis cuidans n'y avoir imboſcade (a), 
le ſuivirent vers noſtre trouppe où il fit teſte: 

Et nonobſtant les gros nombre de chevaux & 
gens de pied qui ſuivoient. Nos Princes & 
Gentilshommes allerent donner dedans & ſe 
meſlerent ſi bien, qu'après les lances rom- 
pues ils donnerent coups deſpee. A la fin 
les ennemis ſe retirans de leur coſte, & les 
noſtres auſſi le petit pas vers la ville, avec 
dix ou douze priſonniers , laiſſerent le Ca- 
pitaine St. Andre, & ſes harquebouziers ſur 
la queue, qui garderent bien que les enne- 
mis n'entreprinſent de ſuivre plus avant. M. 
de Guyſe eſlant à la porte pour les recueillir, 
(a) Embuſcade. 
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7 avec ce bon vifage qu'il monſtroit tousjours 1552. jt 
3 à ceux qui revenoient de la guerre „ eut 8 
A grand plaiſir, & donna Jouange a chacun ; 
ſelon le rapport de ce quils ayvient dien 
fait. Ce jour meſmes le Marquis d' Albert 


avoit mis ſes gens aux champs, devant les 
ponts de la grande riviere, & fait ſeparer 
toutes les enſeignes , ſe mettant chacune er 
rang, qui nous fit juger n'eſtre pour autre 
choſe que pour faire la monſtre. Le lende- 
main ſur les trois heures apres midy , Ste. 
Geme, Lieutenant du Seigneur de Gounor, 
ſortit par le Pontiffroy avec quarante che- : 
vaux, & alla donner (durant une grande 
pluye qu'il faiſoit) juſques dans le camp du 
Marquis, ou ayant fait de l' execution, cou- 
rut vers St. Heloy ſur des fourageurs, qu'il 
deſpeſcha, & print quelques chevaux de ba- 
gage, dequoy Palarme fut ſi grande en leur 
camp, que ſe mettans tous en armes, & en- 
ſeignes deſploices ſuivirent nos gens juſques 
près du Pont, non ſans 8 de quinze ou | 
vingt des leurs, ſans qu'un ſeul des noſtres 1 
y demeuraſt, ſeulement Ste. Geme fut bleſſé, 
mais depuis il eſt guery, & quelques che- | 


vaux rapporterent des troncons de pique en Fi 
la tefle. M. de Guyſe , conſidera que le cas 
advenant-, qu'il y euſt breche raiſonnable du 

E 2 


1552. 
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coſtè de la batterie, & que ceux du camp 
viennent a Paſſaut , le Marquis pourroit 
eſlayer faire quelque bravade du cofte de 
ſon camp, afin de nous trayailler & embe- 


ſogner de pluſieurs endroits, & partant or- 


donna, que les portes des ponts ſeroient 


ſeroient ſuiyis, & quels paſſages ils y ayoit, 


fortifices, ou n'y avoit aucun pont levis, 
comme en nulle des autres portes de la ville. 
M. le Prince de la Roche-ſur- Von voulut 
avoir la charge de ceux- cy & les fit bien 
terraſſer, laiſſant ſeulement le paſſage de la 
Poterne pour un homme a cheval , afin de 
ne priver nous meſmes de la commodite de 
nos ſaillies, & hauſa un petit rampart aux ra- 
velins pour y pouvoir eſtre a couvert de Par- 
tillerie du Marquis, qu'il tenoit ordinaire- 
ment braquèe pour y battre. | 

Trois jours apres qui fut le dixneufvieſme 
du mois, Mr. de Guyſe commanda au Sei- 
gneur de Biron prendre trente chevaux de 
la compagnie de mondit Seigneur le Prince, 
& au Seigneur de la Faye trente autres de 
celle dont il eſtoit Lieutenant, pour aller Pun 
donner une alarme par le pont des Mores au 
camp du Marquis: & Pautre par le Pontiffroy 
ſur les fourageurs & eſcorte qu'ils avoient. Et 
que ſe retirans ils prinſſent garde comme ils 
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afin qu'une autrefois (venant mieux a propos) 15 52. 


Pon y peut faire une belle entrepriſe. Le Sei- 
gneur de Biron ſortit le premier par le pont 
des Mores , S$eſtans les Seigneurs de Du- 
ras (a), Dachon (b), de Morramar (e), 
de St. Sulpice Ea. & Nantoillet (e), 
meſlez dans fa troupe, enſemble le frere du 
Capitaine Lanque , avec quatre ou cinq har- 
quebouziers de fa compaguie. 'Huit chevaux 
des ennemis qui eſtoient en ſentinelle der- 
riere la Croix du bout du pont „voulurent à 
toute bride gagner le camp, auquel le Guy- 
don de la compagnie de M. le Prince, qui 
menoit les coureurs, bailla la chaſſe juſques 
aux tentes d'un de leurs Regimens qui logeoit 
en la plaine, au pied du mont St. Martin, & 
ſortans ſur luy cinquante chevaux qui fai- 


ſoient la garde entre les ſaules du chemin 


"7 


(a) Symphorien de Durfort, Seigneur de Duras, 
Gentilhomme ordinaire de la chambre du Roi. 

(b) Dans VHiftoire univerſelle du ſieur d' Aubigné, 
Tome I, p. 170, on trouve un d' Apchon qui fut pris a la 
bataille de Dreux avec le Seals, Nous croyons que 
ceſt le meme. 

(ce) De la maiſon 40 Roche Chouart, celui qui de- 
puis épouſa la fille du Marechal de Tavannes. 

(4) Jean Eberard, Baron de S. Sulpice. 

(e) Antoine du N Seigneur de Nantouillet & 
de 40 petit fils du Chanceliee du Prat. 
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1572. de St. Heloy „il attendit les plus avancez, & 
rompit ſa lance, portant par terre un qui 
fut tue ſur la place. Bon nombre de piſtoliers 
vindrent encores du camp a la foule, ſe join- 
dre? a ceux cy, & tous enſemble ſuivre nos 
coureurs „leſquels le Seigneur de Biron re- 
ceut & faiſant tefle, repouſa les ennemis 
plus de ſoixante pas, ou la plus part des 
noſtres rompirent leurs lances & armes que 

M. de Guyſe eſtima „ du lieu d'où il regar- 
doit Peſcarmouche eſtoit fort A comndre de 

ces piſtoliers: Il en demeura encore un autre 

des leurs mort : Et ſe retirant le Seigneur de 
Eiron au pas, monſtrant viſage, delibera 
ſouſtenir les ennemis, qu'il yoyoit retourner 
avec leurs piſtolets „& les chargea f à pro- 

pos qu'il leur fit monſtrer le dos, & print 

un nommé Hans Moufel, homme (a) de 
quali i priſonnier, Encores a la fin que nos 


(8 Ne ſcroit-ce point lace APY "OY" du 
Marquis Albert de Brandebourg, dont parle Channatz 
dans ſes Ephemerides manuſcrites du ſiege & ſaillyes de 
4 Metz: Le 19 (dit- il) fut pris un priſonnier beau-frère 
» du Marquis de Brandeborrg par deux Gentilshommes 
« du Berry, nommes Pydeloup & le Chevalier ſon fre- 
re...» La difference qu'il y a entre Salignac & Chan- 
natz , ceſt que le premier attribue la priſe cn queſtion 
au Seigneur de Biron. Peut-etre les freres Pydelonp 
ſervoient-ils dans ſa compagnie. 
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gens s'approchoient du pont, les autres ſe 1552. 


trouvans renforcez du nombre de ceux qui 
eſtoient venus à la file, qui eſtoient envi- 


ron ſix vingts, entreprindrent les enfoncer : 


mais les noſtres eſtans bien ſerrez , refirent 
la troiſieſme charge, & les contraignirent 
gagner au pied ſi loing, qu'ils eurent puis 
apres loiſir faire leur retraite au pas, ſans 
empeſchement ni perte d'un ſeul homme, 
eſtant tout le dommage tombè ſur cinꝗ ou 
fix chevaux. Lartillerie du Marquis avoit 
toujours tire , mais a cauſe que les pieces 
eſtoient ſur le haut, & ne pouvoient plon- 
ger juſtement dans nos gens , ne les pent 
_ endommager. 

Ainſi que M. de Guyſe recevoit d'un bon 
viſage ceux cy ſur l'entrèe du pont, louant 
long conduite & valeur, le Capitaine la Faye 
arriva avec ſa troupe, ayant longuement at- 
tendu au Pontiffroy, par ou il devoit ſortir, 
& ne ne pouvant finer (a) des clefs, eſtoit 
venu chercher iſſue par ceſte autre pom. 
Faiſans doncques ceux qui entroient P'ar- 
gue (b) ces autres ſortirent recommencer 
le combat, envoyans ſept on huit coureurs 


(a) Sen ne pouyant ſe ſervir des clefs. 


(b) Largue eſt un terme de marine: il ſigniſie ici te- 
nant ferme, & s &tendant. 
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1552. tout premiers , leſquels trouverent la charge 
bien pres : car ce gros nombre de piſtoliers 
revint de grande furie ſur eux, dont la Faye, 
pour ſouſtenir & retirer les ſiens, donna 
dedans, & voulut la fortune, que les noſtres 
apres avoir donne coup de lance & d' eſpee, 
ſe puiſſent tous deſmeſler pour regagner le 
pont à la faveur d'un nombre de nos ſoldats 
harquebouziers !, qui avoient accouru celle 

part (). Le Capitaine Fayolles, Enſeigne de 
- la compagnte du Seigneur de Rendan, & 
un harquebouzier a cheval y furent bleſlez , 

| & depuis en moururent, 
Du coſte des tranchées, les ennemis n'a- 
voient cefſe de les conduire toujours plus 
avant, vers la porte St. Thibaud, & en 
avoient commence depuis deux jours une 
nouvelle plus pres de Ja muraille au pied 
de la potance, qui eſt devant Pencognure 
Ste. Glocine, & mene quaſi au joignant du 
ravelin de la porte St. Thibaud , comme pour 
y loger des harquebouziers , par ou ſe con- 
firma Popinion de ceux qui avoient juge 
qu'ils nous battroient de ce coſte , & fut 
mis lors le feu aux eſtangons des Egliſes de 
St. Thibaud & des Auguſtins, qui joignoient 
la wuraille , au deſſoubs de la porte Saint 

(c) De ce cot 1. 


! 
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Thibaud , leſquelles nous euſſent beaucoup x 5F2« 
empeſche , & avons ſceu que les ennemis 
eurent grand denote , quand ils les virent 
ruiner. 

Et pource qu' aucuns de nos ramparts avoient 
eſte levez a plomb, malaiſe que du pied on 
peuſt deffendre le deſſus, a cauſe de leur hau- 
teur, ſar laquelle euſt encores eſte plus dan- 
gereux ſe tenir, il fut adviſe qu'on y adjouſ- | 
teroit un terrain en taluz, qui les renforce= _ 
roit, & ſerviroit de montee aux gens de guerre 
juſques a pouvoir combattre main a main, & 
le demeurant leur feroit parapet pour fe cou- 
vrir, M. de Guyſe un matin fit ſortit St. El- 
tephe, Lieutenant du Capitaine Abos, avec 
quinze ou vingt harquebouziers, pour aller 
reconnoiſtre celle nouvelle tranchẽe, & n'y 
fut trouve perſonne en garde, a cauſe (comme 
on peut penſer) que eſtant encores eſtroite 
on n'y pouvoit loger grand nombre de ſoldats 
pour la defendre. 

En telle facon qu'a eſte dit s'eſtoient paſ- 
ſees les choſes de ce Siege du coſte des en- 
nemis, & du noſtre juſques au vingtieſme de 
Novembre (a), que PEmpereur arriva en 


(a ) De Thou, la ee „& Beaucaire s'ac- 
eordent avec Salignac ſur Parrivee de ! Empereur, & en 
general ſur tons Fu details du fiege qu'on vient de lire. 


74  MimonrnRnes 
1 552, ſon camp, lequel eſtant venu depuis Thion- 
ville en lictiere, monta a Papprocher (a) 
ſur un cheval turc blanc, & viſita ſon armee, 
laquelle ſe mit toute en bataille, reſerve les 
ſeize enſeignes de la garde des tranchees , & 
furent faites trois ſalves de tous les harque- 
bouziers, tant de pied que de cheval. En- 
ſemble de Partillerie, ce qui nous denonga 
aſſez ſa venue, & ayant ſouſtenu un quart 
d'heure la peine d' eſtre à cheval, vient deſ- 
cendre au logis du Duc d'Albe, en un petit 
coing eſchappe du feu dans Abbaye Se. 
Clement, attendant que le Chaſteau de la 
ä Orgne (b) appartenant au Seigneur de Tha- Þ 
langes, pres de Magny, ſut accouſtre, on ii 
logea durant le Siege. 
En ceſle ſorte, le plus grand Empereur 
qui fut jamais eſleu en Allemagne, & au- 
quel fa ſageſſe & la fortune avoient juſſues 
a ceſte heure maintenu le nom de victorieux 


Comme la relation de Salignac a ſervi de baſe 4 leurs 
recits, nous ne repetons point a chaque page cette con- 
cordance: une fois pour toutes on previent le Lecteur, 
qu'on les citera ſeulement, lorſqu ils ne ſeront pas d'ac- 
cord avec les Memoires de Salignac. 

(a) En approchant. 

(b) De Thou (Liv. XI) nomme ce chateau /2 Hor- 
gre , & dit qu'il appartenoit au fieur de Talanges. 
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fe trouva devant Mets, avec quatorz e Re- 1552: 
giments de ſept vingts & trois enſeignes de 
Lanſquenets , compre celles du Marquis Al- 
bert, & avoient eſte levees à la facon & 
nombre de gens accoultume d' Allemagne, 
dont ne faut eſtimer qu'il ne fuſſent bien 
complettes venans ſraichement de leur pays. 
D'avantage vingt ſept Enſeignes d' Elpagnols, 
ſeize d'Italiens „& neufa dix mille chevaux, 

1 adjourant encores ceux de ſon camp juſques 

2 douze mille, outre ſa Cour & la ſuite de 

beaucoup de grands Princes d'Allemagne , 

dEſpagne & d' Italie, qui eſtoient venus 

avec luy. Cent quatorze pieces d'artillerie, 


ſept mille pionniers, tres grande munition 
7 de pouldres & boulets, une plus abondante 
| proviſion & commodite de vivres qu'on ait 
LY jamais veu en armce d'hyver. Nous avons 
2 eftime , lors eſtre vray ce que Don Garci- 


EY laſſo de vegua , & Don Alongo Pimentel, 
| Gentilschommes Eſpagnols , deviſants avec 


ö le Seigneur de Biron en une iſſe par deſſus 
; le pont des Mores , avoient dit, que les forces it 
- = de ceſte armee eſtoient plus grandes de quinze 

4 mil hommes (a), qu'autre que PEmpereur 

g (a) Pluſieurs Modernes ont exagéré le nombre des 


troupes qui formoient Parmée de VEmperenr, La deſ- 
cription de Salignac paroit la plus vraie & la plus 
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55a. cut jamais aſſemble par deca. Il eſt à eroire 
que ſon arrivee porta nouveau conſeil (a) b 
d'entreprendre la Ville par autre endroit, 
que celuy auquel ils avoit desja bien advance {| 
leurs tranchees. Car le lendemain menerent 
f des pieces au cavalier de la main droite 
du chemin de St. Arnoul, duquel ne 
s'eſtoient encores ſervis: & commencerent 
remuer terre de ce coſte, au champ appele 
de Papane, tirant à la grande rivière, ayans ® 


| poſſible et advertiſement par quelques 
1 uns de la Ville qui eſtoient en leur camp qu'il ©? 
4g! n'y avoit rien de rampare entre la porte 
4 | raiſonnable. ( Liſez ce qu'on a dit ſur ce ſujet dans les I 
1 Memoires de Vieilleville, Tome XXX de la Collection, £ 4 
1 r. 472.9 6. 23 
W, | (a) Dans la vie de Gaſpard de 8 „p- 135, on 1 
( F lic que ce changement d'attaque fut l'effet dun ſtrata- 2 
1 i geme du Duc de Guiſe. Ce Prince voyant qu'on le preſ- 1 
. ſoit par Tendroit le plus foible de la place, chargea un 1 
homme de confiance d'une lettre adreſſce 4 Henry II. II : 4 | 
y mandoit qu on pouvoit &tre tranquille , parceque, Vat- = 


taque des ennemis étoit dirigee vers la partie la wieux 
fortifice de la ville. II indiquoit au contraire celle qu on 


auroit dii choiſir. Le porteur de la lettre fut pris comme 5 A 
le defiroit le Duc de Guiſe; & PEmpereur ( obſerve 9 


2 Ecrivain que nous citons) donna dans le piege. Si le 1 
fait eſt vrai, il eſt ſingulier, que Salignac & les autres 
contemporains n'en ayent point parle. 
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Champeneze & la plateforme Ste. Marie, 1552. 


comme Pon ne $'y eſtoit encores prepare, 
que d'un commencement d' abattre maiſons au 
long de la muraille. Et faut attribuer à la 
grand diligence quayoit eſte miſe de fortifier 
les lieux plus foibles, ce deſadyantage aux 
ennemis, d'avoir eſtez contraints venir par 
celuy que nous eſtimons le plus fort. A 
quoy les pourroit bien avoir encores invitez 
la commodite du logis, & Paſſiette du lieu, 
aſſez haut & a propos pour y battre en 
cavalier, & Payſance du folle, ſans eau 
& ſans grand empeſchement d'y pouvoir 
deſcendre pour veuir a Paſſaut., Comment (a) 


qu'il ſoit, leur plus grande entreprinſe tourna 
de cette part (b). Dequoy M. de Guyſe 


eut le lendemain advertiſſement venant de 
leur camp, & fit auſſi tourner noſtre plus 
grand travail a fortifier ceſte endroit, où 
ce queſtoit desja abbatus d'Edifices nous 
fit grand bien, attendu le grand nombre 
qu'il y en avoit, lequel falloit tout mettre 
par terre, prendre le pied du rampart bien 
bas, & luy donner beaucoup de largeur, 
afin qu'il peuſt ſouſtenir la hauteur & Peſpeſ- 
ſeur ou il falloit conduire, pour arreſter le 


(a) De quelque manière que ce ſoit. 
(b) De ce cote, 
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1552. coup de canon, lors que la muraille oſtẽe 


les ennemis le viendroit battre, qui n'eſtoit 
ſans grande difficulte, a Poccafion de pluſieurs 
caves , leſquelles ſe trouvoient par la ou 
le rampart devoit paſſer, par ou fuſmes con- 
traints eſtanconner les planchers, afin qu'ils 
ne defaillent ſoubs la peſanteur de la terre. 
Les plus grands juſques au moindres mirent 
la main a Poeuvre jour & nuit ſi diligemment 
qu'il fut bien toſt connu, que noſtre travail 
previendroit celuy des ennemis : leſquels 
toutefois nous monſtrerent le deuxieſme jour 
apres ſur le matin, un grand nombre de 
gabions plantez a ſoixante ou quatre vingts 
pas de noſtre foſſè, en ce champ de Papane, 
où ils avoient desjà mis ſept ou huit pieces 
d'artillerie, deſquels avec celle des deux 
premiers cavaliers, tirerent en batterie le 


23. du mois environ trois cens coups au pan 


du mur, & trois tours des Vaſſieux Ligniers 
& Je St. Michel, entre la porte Champeneze 
& la plateforme Saincte Marie. | 
Sur les veſpres (a) pource que les ennemis 
faiſoient ſemblant de beſongner tousjours aux 
tranchees devers la porte S. Thibaut pour 
nous tenir en Ja crainte d'une ſeconde bat- 
terie, comme ils nous ayoient ſouvent ma- 
(a) Sur le ſoir. 
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des Champs Lieutenans des Capitaines Abos, 
& Cantelou avec ſoixante ſoldats pour voir 
ce qu'ils y ſaiſoient, ou c' arrivèe gagnerent 
plus de 150 pas de tranchees tuans ceux qu'ils 
y purent ſurprendre, & les garderent plus de 
demy heure par force, juſqu'à ce que ſe fai- 
fant tard, & arrivant gros nombre d' ennemis 
frais pour la garde de nuit, les noſtres ſe re- 
tirerent ſans qu'il y eut perte que Pun ſoldat. 

La nuit les ennemis continuerent planter au- 
tre nombre de gabions, & dreſſer un autre cava- 
lier dans la vigne appellee des Va ſſieux plus 
près de la riviere pour battre la groſſe tour de la 
fauſſebraie appelle la tour Enfer nous fai- 
ſant voir le matin en deux endroits de la 
grande gabionnade des canonnieres pour lo- 
ger trente fix pieces en l'un, & quinze en 
Pautre , & y en avoient desjà vingt cinq leſ- 
quels tirerent ce jour & le lendemain juſqu'a 
la nuit quatorze cent quarante huit coups con- 
tre le pan du mur qu'avons dit d' entre la porte 
Champeneze, & la plateforme Ste Marie, & 
contre les trois tours qui y ſont, dont les deux 
des Ligniers & de S. Michel firent le ſaut, & 
le tiers des Ma ſſieux plus pres de la porte fut 
bien endommagé, enſemble les gabions de 
la plate forme Ste Marie, preſque tonte em- 


/ 


naſſez, M. de Guiſe envoya S. Eſtephe &1 552. 


1552. portee qui eſtoient du vieux ouvrage fait par 


hn 
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les habitans de la ville remplis de quelque terre 


de jardin ft menue & Jegere que ne pouvoit 


ſoutenir le coup non plus que cendres, de 
facon que quelquefois le boulet en percoit 
trois & y furent tuès derrier tous plein de 
nos harquebouziers, & autres. De la en avant 


nos ennemis ne furent plus guerres grevès de 


noſtre artillerie n'ayants autre lieu en ces 
quartiers pour les en pouvoir battre que cette 
plateforme. 

Des ce commencement de batterie ne ſe 
trouvoit encore le pan du mur guerres minez 
a cauſe qu'il eſtoit bon & n'avoit on continuez 
tirer en un endroit arreſte , mais ſuivy du 
long comme pour le taſter , & meſurer, ce 
qu'ils entendoient faire de breche qu'eſtoit 
environ trois cens pas, & avoient auſſi tirez 
quelque coups a la porte Enfer. 


Ce jour fit M. de Guyſe nouveau departe- 
ment de garde entre les gens de guerre, bail- 
lant au Capitaine Glenay particulierement le 
boulevart de la porte Cham penexe, au Capitaine 
Haucour la porte d'enfer, & au Capitaine Ver- 
dun Ia grand Place, les autres vingt bandes de- 


parties de deux en deux a chacun quartier 


des murs, & deffences de la ville diviſèes en 
dix, dont Pun garderoit un jour les murailles , 
| & 


-— 
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& Pautre les breches, & puis changeroient 1552. 
le lendemain, afin de faire part à chacun de 

4 Phonneur des breches auxquels deux Capi- 

1 taines en chef pour le moins, $'y tiendroient | —_ 
5 tousjours avec les Squadres (a) & Caporals I 
qui ſeroient de garde failant commandement 
aux harquebouziers de ſe tenir bien pourveus 
de poudre & boulets. Et pource qu'on ne 
FR craignoit plus tant le coſtè de iſle, fut adviſe 
I que la compagnie de M. le Prince de la Ro- 
che ſur Yon ſe rendroit aux alarmes, avec 


„ 
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celle de M. de Lorraine, devant le logis de 
; M. de Guile, en la cour Ste Glocine, & les 
| autres aux lieux desjà ordonnez en armes, 
1 avec la picque, pour eſtre preſts de ſecourir 
a la ou il leur ſeroit commande. D'avantage que 
t deux Capitaines de gens de pied feroyent or- 
2 dinairement toutes les nuits la ronde entiere 
de la ville, paſſant par tous les quartiers & 
7 en tous les corps de garde, pour venir incon- 
- tinent faire le rapport à M. de Guiſe de tout 
% ce qu'ils auroient veu & ouy, a quelle heure 
e que ce fuſt, & en quel eſtat qu'ils le puiſſent 
r. trouver: & donneroient ordre qu'il n'y elt þ 
5 i Jeu, ou autre amuſement entre les ſoldats de la | 
r | erde, afin de ne perdre Poccaſion de tirer , 1 
n 2 (a2) Les piquets. | | | 1 
. 9 Tome XI. 1 
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I552,0u offencer Pennemy s'il gapprochoir de nos 
murailles & follez- 

Cependant ne ſe paſſoit jour, que quel- 
ques trouppes de nos gens de cheval rallaſ- 
ſent donner Pallarme aux ennemis entre les 
deux camps, ou fe faiſoit degaſt de vivres, 
butin de prifonniers, de chevaux, & de baga- 
ges; meſmes les coffres & charroy de PEveſ- 
que d' Arras, Garde des Sceaux de. l Empereur 
y avoiĩent eſte prins: mais pource que d'abord 
on tua les chevaux qui les trainoient „ne peu- 
rent eſtre conduits en la ville. Et quant aux 
priſonniers, on tenoit ceſt ordre de ne mettre 
dedans les valets & garcons de fourage, de 
qui on n'eſperoit tirer aucune rancon, afin 
qu'ils ne conſomailent les vivres , ains ſeule- 


ment les ge:is Papparence qui monſtroient eſ- 
tre pour ſe racheter : leſquels encores on leur 
bouchoit les yeux en entrant dans la ville, 
alin qu'ils ne peuſſent noter aucune choſe de 
noſtre fait & fortification. 


Le vingt ſixieſme du mois avant le jour, 
leur grande bayonnade ſe trouva fournie de 
ingt cing, ou 26 pieces cartillerie, le cava- 
lier d'auprès de la riviere de 4, les deux au- 
1 2 on, 

tres premiers de cinꝗ ou fix, Et ſur demie 
heure de jour quelques uns des noſtres virent 
arriver aux tranchées un perſonnage, lequel 
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3 a cauſede la ſuite & du nombre d'harque- x 552: 
2 bouziers & hallebardiers de garde qui ayoient 

| paſſè devant & qui ſuivoient, fur eſtimè eſtre 

PEmpereur ; depuis nous avons ſceu qu'il y 

auvoit eſte. Incontinent apres toutes les pieces 

commencerent battre aux endroits meſmes 

qu'avons dit, continuans de telle furie (a) & | 
diligence , qu'avant la nuit furent comptez li 
treize Cens quarante trois coups de canon , & 
firent jour en trois lieux de la muraille par 
ou un nombre de nos harquebouziers s'atül— 
trerent (b) de tirer entre deux volees; un 
autre nombre cependant eſtoit dans le fofle, 
voyans paſſer les canonades ſur la teſte, qui 
ſervoient tant pour eſcorte des pionniers qui 
deſcendoient chercher terre a remparer, que 
pour garder que Pon y vint rien reconnoiſtre, 
& demeurerent ainſi tout le jour entre la bat- 


's 
* 


(a) » Le 20 Novembre ( lit-on dans I Hiſtoire de 
la reformation par Sleidan , Tome III, p. 227.) » Em- 
» percur , qui juſques 1a avoit pris ſon quartier a De- 


| 7 3 be * — 1 
1e denhoven, ville ſur la Moſelle, à 4 milles au deſſous 
- v de Mets, vint au camp & fit battre la ville avec une 
2 5 . 
» telle artillerie, qu'on en entendoit le bruit & le ton- 
* 


v nerre non ſeulement a Straſbourg, mais encore a qua- 
180 FRI » tre milles par de-là le Rhin. Or Straſbourg eſt èloigns 
nt FR » de lets de dix-huit milles fort longs v. Nous ajoute = 
zel | | rons qu cette èpoque Sleidan Etoit a Straſbourg. 
—_ (b) Sè reglerent entre eux. F 

2 


5 


84 MEX OIIAE S 
1 5 52. terie & la muraille , fi pres des tranchees des 'Y 
ennemis, qu'ils ſe battoient avec eux a coup | 
de pierres: & ſouvent M. de Guyſe & les au- 
tres Princes & Seigneurs ſe trouyoient auſſi 8 
dans le foſſè, pour voir l'effet de la batterie: 
n'eſtans cependant les uns ni les autres pareſ- 
ſeux de hauſer le rampart , bien que les bou- 
; lets & eſclats tombaſſent ſouvent entre nous: 
ou pluſieurs Gentils hommes furent bleſſez, 3 
Auſſi fut le Seigneur de Bugnenon tirant de 
ſa harquebouze par un des creneaux de la mu- Y 
raille, & luy fallut trep iner la teſte. Un chacun 8 
ſe rendoit 6 ſujet a la beſongne, que tous ont 
elle. veus porter beaucoup de peine, quand : y 
le beſoin Pa requis; & tousjours on s'y em- 
ployoit une bonne partie de la nuit: dont fur * 
les dix heures du ſoir, eſtant M. de Guyſe 
avec les Princes & beaucoup de Gentilsom- 
mes, a porter terre aux endroic des breches, 
une volee de dix a dovze canons que les en- 
nemis avoient affufle de jour, y tira , laquelle 
ſe paſſa avec la perte dun Gentilhomme de la 
maiſon de M. de Nemours, appelle Boisher- 
pin, lequel fut emporte, De leur coſte les en- 
nemis travaillerent cette nuit a une autre tran- 
chee, fi approchce de nous qu'au ſortir d'i- 
celle ils ont entre dans noſtre foſſè, ou ils lo- 
gerent depuis gros nombre d' arquebouziers, 
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qui pouvoient tirer juſques a ce pont par ou 1552. 


Pon y deſcendoit, dont nous fut oſtèe la com- 


moclite de ceſte bonne terre a ramparer, que 


juſques alors les pyonuiers avoient accouſtu- 
me d'y prendre. . 


Le lendemain matin le jour n'eſtoit guères 
bien clair, quand une pareille batterie recom- 
menca, encores de trente ſix coups plus 
grande que celle de treize cens quarante trois 
du jour precedent : en quoy le Seigneur Jean 
Manrique, Maiſtre de Partillerie de l'Empe- 


reur, enſemble ceux qui executoient les pie- 


ces, firent grand devoir & leur donnaſmes de 
la louange d'eſtre fort bons & juſtes canon- 
niers. La promptitude de nos harquebouziers 
gagna tousjours Pentredeux des volees a ürer 
par les breches: leſquelles avant la nuit fu- 


rent beaucoup eſlargies, & la tour cbenfer 


fort battue, a Peſtage du milieu. M. de Guiſe 
alloit d'heure a autre reconnoiſtre le dommage 
que nos murailles & tours receyoient & ſe 
mettre en lieu d'où il peut meſurer le tout de 


ſon eil, ſans ſe fier au rapport qu'on luy en 


pouvoit faire, s'expoſant beaucoup de fois a 
plus grand hazard, que Pimportance d'une fi 
grande perte, qu'euſt eſte de fa perſonne en 
ce lieu, & en temps de telle affaire n'euſt 


bonnement requis, Il pouryoyoit avec le Sæi- 


F 3 


15 52. gneur Pierre Strozzy (qui ravoit peu d'advis, 
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ni faute de moyens en telles choſes) & avec 
les Seigneurs de Gounor, de S. Remy & 
Camille Marin a ſauver nos deffences, en 
faire des nouvelles, & ordonner nouveaux 
remparts la ou il eſtoit beſoin. En quoy on 

ne ſcauroit eſtimer qui aidoit plus a M. de 
Guyſe, ou Pexperience & pratique qu'il pou- 
voit avoir eu auparavant de telles choſes, ou 
bien ſon naturel diſpoſe a la conduite & ma- 
niement du fait & appartenances de la guerre. 
Et croy que les deux enſemble le rendoient fi 
entendu , qu'en la plus grande partie des de- 
libérations qui s'en faiſoient , ſon opinion 
ſe trouvoit digne d eſtre executèe. 

Le jour après vingt-huictieſme du mois, 
continuants les ennemis leur batterie, ouvri- 
rent la Tour d' Enfer de dix-huict ou vingt 
pieds de large, devinants Fendroit d'une 
chemince qu'eſtoit le plus foible du mur, 
ou bien quelqu'un de Ja ville qui ſcavoit 
le contenn du dedans le leur avoit enſeigné. 
Sur le midy tout ce pan du mur Genre les 
Tours des Waſjieux & Ligniers, pour avoir 
eſte fort battu & couppe aſſez bas, commenca 
pencher en dehors, & ſe departr de la terre 
qui l'appuyoit. Deux heures apres , conti- 
nuants les ennemis y ticer, tomba tout d'un 
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coup dans la fauſebraye , mais une partie I552, 
ſoubs ſoy, rendant la montce malaiſte pour 
yenir a Paſſaut. | 


Les ennemis voyans renverſer la muraille, 
jetterent un cry, & firent demonſtration dune 
grande joye, comme s'ils eſtoient arrivez a 
bout d'une partie de leur entreprinſe. Mais 
quand Ja pouſſiere ſut abbatue, leur laiſſa 
voir le rampart desja de huit pieds par 
deſſus la breche, encore que bien raze & 
large, ils eurent à rabattre beaucoup du 
compte qu'ils avoient fait, fans eſtendre plus 
avant ceſte grande rizee qui ne s'entendit 
plus. ” | 
T. Un de nos ſoldats appellee Montilly, fit 
FF la bravade de deſcendre incontinent par la 
breche, comme pour donner connoiſſance 
aux ennemis, qu'il ne nous ſoucioit gueres 
gau'on y peuſt aiſement monter. Nos gens de 
guerre de pied & de cheval planterent leurs 
enleignes (10), gnidons & cornettes ſur le 
rampart: & tous les matins au remuement 
de la garde, on ne failloit les y mettre. 
Gros nombre de nos harquebouziers que 
M. de Guyſe avoit fait apoſter, ayans attendu 
que la muraille fuſt oſtee, comme s'il leur 
euſt fait empeſchement, tirerent incontinent 
& tousjours juſques a la nuit dans les tran- 


F 4 


A 
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1 55.0 chees & cavaliers des ennemis , qui fut 
cauſe que depuis leurs harquebouziers de la 
tranchèe du bord du foſſe, s'adviſerent de 
faire des petites canonnieres dans le terrain, 
pour tirer à couvert, & de point en blanc 
au long de la breche, afin de garder que 
les noſtres ne s'oſaſſent preſenter au deſſus: 
toutefois les Genſd armes ayant Parmet en 
teſte & leurs ſayes de livree veſtus, ne laiſ- 
ſojent a monter beaucoup de fois au plus 
haut, pour y yuider la hotte, ſans craindre 
Je danger: tellement que les pyonniers 
meſmes & femmes qui ſeryoient au rampart, 
Saccoutumerent peu-a-peu à les ſuivre. Le 
reſte du jour les ennemis eſſayerent ce ram- 
part qu'ils yoyoient, à coups de canon: 
mais combien qu'il fuſt fraiſchement fait, 
toutefois ſe trouva en pluſieurs endroits 
aſſez fort pour arreſter le boulet. 

La nuit on ceſſa la batterie qui avoit de- 
puis le matin eſte de neuf cens (a) a mille 
coups de canon. Et nous a plus grande 
diligence que jamais eſſevaſmes & renfor- 
gaſmes le rampart , pouryoyans , quant a la 
Tour d'Enfer, (b) de jetter de la terre le-. 
vant Pouverture, & y faire un rampart 


(e) Cela ne s'eloigne pas du calcul de Channatz 
(Voyez T Obſervation n 10. 


1 
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eſpais juſques a la moitiè du ſecond etage 15544 
reſervans l'autre moitié qui eſtoit devers 


nous, pour ſauver des canonniers à battre 

le long de la fauſſebraye devant la breche, 

& nous y loger dedans pour la defendre. 
Les Pts jours d'après, leur batterie ſe 


conduiſit plus lentement qu'auparavant: car 


ils ne tirerent que fix cens trente coups, 
tant au long du rampart de la breche, pour 
nous garder d'y porter terre, qua la tour 
dEnfer, laquelle après avoir eſte ramparee 
en Peſtage du milieu on ils avoient fait la 
breche, la percerent en Peſtage de deſſus, 
environ ſept ou huit pieds de l par ou 
ils entrerent en eſperance de nous en chaſſer 
& yenir maiſtres du ſecond qui. leur eſtoit 
aſſez ouvert, puiſqu'ils ne pouvoient de-la 
en avant eſtre offencez par ce grand œil de 
la clef de la voute qoi voit ſur la breche: 
mais il y fut pourven, comme en Pautre 
eſtage, d'un rampart fait de fumier, de 
quelque peu de terre, & de balles de laine, 
le plus leger qu'on pouveit, pour ne charger 
trop la 3 Ce ſoir ſur le tard M. 9 
Guyſe eut quelque advertiſſement que les 
ennemis entreprenoient de venir la nuit 
gagner la tour d' Enfer, ayans fait grande 
Proviſion de faſcines aux tranchces pour y 
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552. faire la montce. Dont il commanda au Sei- 
gneur de Biron y aller avec, vingt Gentils- 
hommes de la compagnie de M. le Prince 
de la Roche-ſur-Yon , pour renforcer la 
garde juſques a minuit: & au Seigneur 
d'Antragues avec autres vingt de ſa compa- 
gnie le venir relever. Ce que fut par apres 
continuè toutes les nuits par la gendarmerie 
& cavalerie par rang de chacune compagnie. 
Les Princes & Seigneurs voulurent eſtre de -2 
la partie, Meſſieurs de Nemours, de Mont- 1 
morency, de Martigues, de Danville & au- 
tres commencerent les premiers de veiller 
au logis du Comte de la Rochefoucaud, 
voiſin de là, pour s'y trouver au beſoin. 
M. de Guyſe travailla cependant a faire 
remuer des pieces c' artillerie de la plate- 
forme Ste. Marie, au boulevart & allce de 
la porte Champeneze qui eſtoit desja ram- 
parce & y avoit canonnieres pour battre en 
flanc à ladite tour. 

Le Comte d' Aiguemont partit du camp 
avec deux mille chevaux & quelques en- 
ſeignes de gens de pied pour aller au Pont 
a Muſſon, ou il entra & paſſant outre, ſe 
vint preſenter devant la ville de Thoul, 
qu'il ſomma ſe rendre : a quoy le Seigneur 
d' Eſclavolles, Gouyerneur d'icelle, fit rel- 9 
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ponce que quand UEmpereur auroit prins Mets 1552. 
& ſerolt Ven faire autant deffort conte fa 
ville, i advijerou lors & la reſponce qu'il 
devoit faire. 

Au commencement de Decembre les en- 
nemis menerent une autre tranchee par 
travers, depuis la grande qu'ils avoient faite 
tirant à. la riviere juſques au- devant de leur 
grande plate- forme devers noſtre foſſè, & 
quelques autres avec grand advis & meſure, 
les doublant & triplant pour la defence les 
unes des autres. Et continnerent le premier 
jour du mois tirer au long des ramparts, 
& a Ja tour d' Enfer environ cent ou ſix 
vingts coups de canon. 

L'apres-dilnee M. de Guyſe commanda 
au Seigneur de la Broſſe prendre cent che- 
vaux de la compagnie de M. de Lorraine, 
au Seigneur de St. Luc, fon Guidon, qua- 
rante de la ſienne. Et au Capitaine Lanque 
ſes harquebouziers à cheval pour aller don- 
ner {ur les fourrageurs & vivres qui venoient 
devers Thie „& du port d'Olizy au 
camp du Marquis, & que s'il fortoit quelque 
nombre de gens en déſordre, ils feiilent ce 


qu'ils pourroicnt juger & cognoiſtre a Peril 
eſtre raiſonnable, ſans rien hazarder : ils 
furent ſuyviz de pluſieurs autres, qui ſe 


92 MEHMOTIRE S 
| 1552. trouverent preſts au ſortir. Et d'abord une 
i partie de nos coureurs chargea ſur les four- 
| rageurs, qui eſtoient en grand nombre, leſ- 
quels enſemble leurs chevaux, furent tuez 
ou prins, & leurs charrettes de vivres me- 
nees depuis en la ville. Les autres allerent 
donner dans le camp & a Pabbrevoir, ou 
ils tuerent force gens de chevaux. Un nom- 
bre de leurs gens de pied du regiment loge 
en la plaine, ſortirent pour les repouſſer & 
les ſuyvirent juſques a un foſſe, environ 
cent pas par deca le camp, ou Pun d'eux, 
plus advance que les autres, demanda en 
langage francois le coup de picque, & $adre(- 
ſant au Capitaine, Lanque ſe voyant a pied, 
ſe joignit a l'Allemant, & avec un eſpieu 
qu'il portoit, Vabbaiit wort a terre. Ce fait 
nos coureurs le trouvans raſlemblez & joints, EF 
entreprindrent faire une charge ſur ces pre- : 
miers venus, qu'ils repouſerent, & les euſ- —— 
ſent chaſſez bien loing; mais quinze ou dix- 4 
huict enſeignes de leurs gens de pied eſtoient 
desja aux champs, & s'avancoient vers eux. | 
Parquoy commencerent ſe retirer, & incon- 
tinent ſept ou hui& cens de leurs harque- 
bouziers & picquiers ſe desbanderent de 
deſſoubs les enſeignes, pour courir apres 
comme a une huce, ſans tenir ordre enſem- . iſ 
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ble, cent ou ſix vingts chevaux avec piſtolets 1552. 


ou lances, & prindrent le Seigneur de Chaſ- 
telet, Guidon de Ja compagnie de M. de 
Lorraine, lequel fut quelque temps en leurs 
mains, en grand danger de fa vie: quoy 
yoyant le Seigneur de la Broſſe, & que le 
deſordre preſentoit une fort belle occaſion 
de leur faire une bien bonne charge, or- 
donna au Capitaine St. Luc de ſe jetter a 
main droite ſur les gens de cheval, & que 
luy à gauche donneroit dans les gens de 
pied: ce qui fut execute {1 a propos, que 
les gens de cheval & les gens de pied furent 
repoulſez les uns dans les autres, & tous 
enſemble menez a coup de lance & d'eſpëe 
juſques a la teſte de leurs enſeignes, leſ- 


quelles s'arreſterent tout court. En ce lieu 


meſme, le Marquis Albert, qui eſtoit venu 
a b'eſcarmouche, faillit pour la viteſſe de 
ſon cheval, a recevoir un cup, de lance 
du Baron de Tourcy, & le Seigneur de 
Brabancon, qui eſtoit venu le matin diſner 


avec le Marquis, y fut bleſſé. Il en demeura 


des autres plus de quatre- vingis eſtendus fur 
la neige, & huit ou dix priſonniers, dont 
il y en ayoit quatre de cheval. Les noſtres 


ſe retirans vers le pont, trouverent le Ca- 


pitaine Fayars, avec cent ſoldats harque- 
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1552. bonziers & corlelets envoyez pour les ſouſ- 


tenir. Ceſte eſcarmouche fut à la veue des 
trois camps, & ceux qui eſtoient aux tran— 
chèe, tirerent quelques coups de deux 
pieces par delà la riviere, au long de la 


prairie, pour favoriſer les leurs, & tuerent 


deux ſoldats des noſtres en revenant ſur le 
pont; tous les autres rentrerent dans la 
ville, fors un homme d'armes & un archer 
de la compagnie de M. de Lorraine, qui 
demeureren! priſonniers: & les Seigneurs 
de Rocofeüil, de Fogeon, de Treves (a), 
& un autre homme d'armes furent bleſlez, 
qui dans peu de jours après moururent. Le 
Seignenr de Clermont eut une harquebou- 
zade a la main, & le Seigneur de Suze un 
coup de picque entre la teſte & le morrion, 


qui ne print que Ja peau. Beaucoup de che- 


vaux furent bleſſez, meſme celuy du Sei- 
gneur de la Broſſe d'un coup de picque, 
& en moururent dix ou douze. II ne tint 
qu'à M. de Guyle que les Princes n'avoient 


_elte de Pentteprinſe ; car il la leur cela 


(a) M. de Thou (Liv. XI) dit que cette ſortie colita 


deux cents hommes aux ennemis; & parmi les gens de 


marque, que nous y perdimes, il nomme le fieur de 


Roqueteuil, & un fieur de Fontrailles dont Salignac ne 
parle point. 
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juſques a ce que ceux-cy ſe trouverent de- 1552. 


hors, & puis les clefs furent perdves, n'ayant 
eu peu de peine, toutes les fois qu'il a 


convenu ſortir, de retenir ceux qui ſe ve- 


noient preſenter, & s'eflorcçojient de paſſer 
la porte. De P'autre coſtè, entre les deux 
camps, avoit 'eſte envoye a meſmes heures 
Navailles, avec vingt- cirq chevaux, qui 
fit beaucoup de dowmage aux fourageurs, 
& gaſta force vivres, faiiant tousjours bou- 
cherie {ur les paſſages. 

Les trois jours enſuivans, les ennemis 


pourſuivirent leur batterie environ cent ou 
fix vingts coups par jour, contre le rarapart 


de la breche & la tour d'Eier; a laquelle 
ils avoient ſait plus de dix huict pas de 
breche. Mais nous ren ſorceaſmes tousjours 
le rampart en Pun & Pautre eſtage, pour 
ſauver cette moitiè qua eſte dit. Ils eſtendi- 
rent leurs tranchées, & le bout du cavalier 
de main droite, encore plus vers la nviere, 
comme pour battre les tours des Boulangers 
& Charpentiers, derriere celle d' Enfer, & le 


pan du mur qui eſt entre deux, ou n'avions 


encore ramparé: mais incontinent y ſut mis 
nombre de gens de guerre & de plonniers, 
— CO 4 


pour y relever un rampart de vingt quatre 
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4552. pieds par le devant, reculez de quarante 
pieds de Ja muraille. Ce qui fut pourſuivy 
de bien grande diligence. Et pour ne laiſſer 
conduire aux ennemis leur entreprinſe, ſans 
les empeſcher de ce qu'on pourroit, M. de 
Guyſe jecta de nuit le Capitaine Candau , 
Lieutenant de ſa garde, & le Sergent du 
Capitaine Glenay avec douze harquebouziers 
dans le foſſe, par une ſecrette iſſue qu'il 
avoit fait faire dans le boulevart de la porte 
Champeneze, leſquels allerent julques aux 
tranchées. Les uns coururent a un bout, 
harquebouzer les ennemis, qui commence- 
rent couler tout du long, dont Candau qui 
ſe trouya ſur le milieu & le reſte des noſ- 
tres, leurs donnerent force coups d'eſpëe 
en paſſant: & ayans demeure bonne (a) 
piece dehors, ſe retirerent ſans avoir rien 
perdu. Le lendemain ſur le midy le Capitaine 
Thomas de la compagnie de M. de Guyſe, 
avec trente de ſes compagnons, ſortit entre 
les deux camps, & de fortune rencontra le 
Seigneur de Brabancon, qui retournoit du 
logis de PEmpereur au camp qu'il avoit. en 
charge, accumpagne de vingt-cinq Gentils- 
hommes aflez mal armez. Nos gens le char- 
gerent, de forte que, fans ce qu'il gagna 


(a) Un certain tems. 
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4 viſteſſe quelques maiſons , aſſez Pres de 1552. 


ſon camp „& ſe jedda dedans, il eſtoit prins: 
mais n *ofant le Seigneur Thomas ni les ſiens 
mettre pied à terre, à cauſe que Vallarme 
ſollicitoit les ennemis de courir a la recouſſe 


de leur General, & y venoient de tous 


coſtez , ſe retirerent avec un butin de deux 
tonneaux pleins de bottes, marchandiſe bien 
requiſe & néceſſaire a la ville. Le jour après, 
cinquieſme du mois, le Capitaine Simon de 
Lec de la compagnie de M. de Nemours, 
retourna avec vingt chevaux au meſme che- 
min, & n'eut gueres demeure en fon im- 
boſcade (a) „ qu'il vit paſſer environ quatre 
vingts chevaux Allemans venans du camp 
de l'Empereur, & gen retournoient a celuy 
de la Royne Marie. Nos gens les ſurprindrent, \ 
& donnans deſſus, firent ſonner bien chau- 
dement, a Feſtendart & dedans , à deux 
Trompettes de M. de Nemours, qu'ils 
ayoient de fortune amene! Dequoy les en- 
nemis eſtonnez, prindrent la fuite; mais il 


en demeura quatre priſonniers : & retour- 


nans les noſtres a la ville, firent encore 
putin de quatre mulets chargez de vivres. 
Ce jour nous perdiſmes deux hommes de 
bon ſervice, Camille Marin „ au Lout d'un 
(a) Embuſcade. | | 
Tome XL, G 
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*. rampart e qui ſervoit ®eſpaule , jGigitari Ta, 


tour WEnfer « auquel lieu, apres que M. 
de Guyſe eut effaye e par entre 
deux balles de laine le remuement de terre 
que les entemis faiſoietit en eſtehdanit leur 
tranchée 9 Ge haliſant le cavalier de main 
droite vers la riviere, il y voulut regarder 
pour connoiſſre oh Adreſſoit leur entre- 
prinſe, 5 & pouvoir! mieux entendre les moyens 
dy remedier, mettant la teſte au lieu don 
M. de Guyſe venoit de retirer la ſienne, 


2 oo 


ſoudain il y receui un coup de harquebouze 


qui luy eſpandit la ceryelle : & le Lieutenant 
du Capitaine Glenay, qui eltoit en garde 
au boulevart, fut frappe d'une autre har- 
quebouzade, & dans une heure après mourut. 


La nuit les ennemis remuerent une partie 


des pieces qu'ils avoient mis en battetie, 
comme ſi elles eſtojent eſventèes, & en ſirent 
venir autres, & tirerent lendemain au re- 
coing de la riviere, pour y faire une nou- 
velle breche & dix ou douze coups par 
heure, au long des autres desja faites, pour 
nous garder de remparer; toutefois on y 
travailloit tousjours. Ce ſoir la compagnie 
de M. le Prince de la Roche - ſur-Von 
tourna eſtre de garde à la tour d'Enfer, & 

M. le Prince meſme en voulut eſtre, qui 
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ſur quelque heure de la nuit deſcendit au 1 552. 
plus bas eſtage, & luy ſembla enier die un 
bruit de pioches, comme ſi les eremis ſai- 
ſoient quelque mine. M. de Cuyſe y vint 
le lendemain, qui en eut auſſi eiu ment, 
& adjouſta foy aux adveitiſſemens qui luy 
avoient eſtéè donnés de ceſte chloſe. Le Sei- 
gneur de St. Remy pourſuivit diligenunent 
de leur aller au- devant avec les comtemii es 
qu il avoit desja commencees, tant en cette 
tour en deux lieux, qu'au lonlevart en 
autres deux, & autant le long de la ſauſle- 
braie devant la breche. Le lendemain M de 
Guyſe fit avaller (a) par une corde au ce ing 
derriere la tour d'Enſer, le Leutenant & 
un foldat de ſa garde, pour reconnoiſtre par 
le dehors en quel endroit elle elloit plus 
endommagee, & ſi les ennemis y failoient 
aucune ſappe, auſſi pour ſonder à coups de 
marteau, ſi la mine reſpondoit encor au 
pied de la muraille, ou entre les deux murs, 
leſquels rapporterent n'avoir rien apperceu 
de nouveau, & le tout eſti e au meſme eſtat 
qu'avoit auparavaut eſte reconnu : & pour 
lors ne peuſmes avoir plus grande ceitat- 
nete (b) de leur entreprinſe ſoubs terre, fors 
(a) Fit deſeendre. 
| (b) Certitude. 
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1552. que le haut d'un pavillon fut veu au bout 


d'une de leurs tranchees , qui avoit eſté 
tendu cette nuit; & tout autour on le ram- 
paroit de terre argilleuſe, reſſemblant celle 


que nous tirions des contremines, par lequel 


indice fut eſtiméè, que la eſtoit la bouche 


de leur mine, comme depuis il ſe trouva- 


Sur les deux heures après midy dix ou douze 


chevaux de la compagnie du Seigneur de 


Gonnor ſortirent vers le camp du Marquis 


Albert, pour voir fi Hon auroit fait en la 


plaine aucun foſſe ou 1ranchee, & prendre 


garde .quelle contenance Jes ennemis tien- 


droient a les charger, afin que s'ils avoient 
aviſè nouveau moyen de nous nuire aux 


ſaillies, Pexemple de ceſte heure nous en 


faſt advertiſſement pour une autre fois, que 
plus grande force ſortiroit: les adviſant 
quils euſſent à feindre de n'oſer ſouftenir 
aucunes de leurs charges, afin de les raſ- 
ſeurer & leur donner volonté de venir par 
après, auſſi peu retenus aux eſcarmouches, 


qu'ils fouloient (a) auparavant, qu'on leur 


euſt donnè ces attaintes qu'avons dit deſſus. 
Mais pour faire que nos gens n'euſſent A 
s'opiniaſlrer au combat, M. de Guyſe leur 
fit laiſſer au ſoriur de la porte les lances, les 


(a) Quils avoient coũtume. 


DR BERTRAND DER SALE NAC. 103 


accouſtremens de teſte & braſlals : ils alle- 1552. 


rent juſques au camp, & y eut ailarme : 


mais apres avoir couru la campagne, la- 


quelle ne monſtra que ce qu'on avon ac- 
couſtumè voir, ſe retirerent a Ja faveur d'un 
nombre de nos ſoldats harquebouziers, lel- 


quels garderent les ennemis qui couroient 


après eux, de ſuivre plus avant. 

Le jour enſuivant, ſeptieſme du mois de 

grand matin, on ouit ſonner beaucoup de 

tabourins au camp de l' Empereur, & ſur les 
huit heures deux groſſes trouppes de leurs 

gens de pied, Sapprocherent (a) au bort des 


(a) L'Anteu? de la vie de Gaſpard de Coligny 
(Liv. II, p. 136 & 137), par rapport a cet adlaut pro- 
jetté, raconte des particularites qu'on ne trouve ni dans 
Salignac, ni dans le manuſcrit de Channatz, ni enhn 
dans I'Hiſtoire de M. de Thou. Selon le Bibli-graphe, 
FEmpereur ayant ordonné qu'on mont?t à Vaffant, 42. 
tendit Pevenement au coin d'une haye: ſu: pris de ne point en- 
tendre le bruit des canons, & les coups de mouſquet, il en 
envoya demander la raiſon. Sachant que ſes troupes re- 
fuſoient de donner, Charles s'y fit porter cn litière. Sa 
preſence & fes exhortations furent inutiles. Il eut meme 
le chagrin d'entendre* un vieux ſoldat dire hautement 
que c*etoit une choſe etrange qu'il n'y eut point de repos pour 
eux, & que quoi qu il ny eut qua ſe donner patience pour les. 
voir perir de miſere, on toit pas encore content, fe on ne 
les menoit d la boucherie, Un Courtiſan ( ajoute Tecrivain.} 
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3552. tranchees, derriere ces murailles, qui s'eften« 
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dont vers St. Arnould, par deſſus leſquelles 
on voyoit apparoiſtre leur grand nombre de 
picq es. Et bien que M. de Guyſe n'eſlimaſt 
y avoit grand dai ger, eſtant encore la ſauſſe 
bray e devant la breche toute ſaine & entiere, 
il tit toutefois, ſans donner alarme, rendre 
tous les gens de guerre aux lieux quiils leur 
eltoient ordonnez, tant aux breches flans, 
places de ſecours, qu'au long des Murailles, 
ou le trouva bien petit nombre de gens pour 
une ville de ſi grande garde, mais tous appa- 
reillez le bien ſaire, & monſtrans ceite bonne 
volontè & deliberation qu'il falloit pour vail- 
lamment repouſer Pennemy. Les Princes de 
Bourbon, les deux de Guyſe, celuy de Ne- 
mours, le Duc Horace, MM. de Montmo- 
rency, Vidame de Chartres, de Martignes & 
les autres Seigneurs & gens de bonne maiſon, 
avec pluſienis Gentilchommes, marchans ſous 
la Cornette de M. de Guy ſe prindrent le pre- 
mier rang a la breche, ſuivis d'un bon nombre 


chercha 4 indiſpoſer PEmpereur contre ce ſoldat: mais 
ce Prince repondit ſagement « qu'il etoit pardonnable 3 
» ce ſoldat de vouloir aller dans fa garniſon, apres avoit 
v ſervi 25 ans ſans conge: Quant d vous, dit-il au cour- 
tiſan, qui ne me ſuiveꝭ que depuis deuæ ans, vous mae, 


de; demande deux fois la permiſſion de vous abſenter. 


# 
# 
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de ſoldats. Cependant ledit Seigneur alla viſi- 1552. 
ter les uns & les autres, non ſans avoir grand 
aiſe du maintien & bonne contenance qu'i "il 
voyoit en chacun, ni fans les ſoliciter enco- 
res en paſſant (11),, par beaucoup de ces bons 
mots, qui incitent a Phonneur, à la vertu, & 
a la victoire. Le Capitaine Favars (a), Maiſtre 
de camp, or donnoit de. ſes gens de pied, 
& encores par deſſus luy le Seigneur Pierre 
Strozzy, enſemble ſur les gens de cheval. 
Le Seigneur de St. Remy eſtoit prepare de 
ſes arritices a à feu & engins de guerre, leſ- 
quels avoient eſté apportez de bonne heure 
en une maiſon prochaine , pour les employer 
ſur les premiers qui viendroient. Auffi le Sei- 
gneur de Crenay & autres Gentilhommes & 
ſoldats, choiſis de toutes les compagnies & 
bandes aux coſtez de la breche, pour exe- 
cuter bon nombre de harquebouzes à croc. 
Pareillement le Seigneur d' Ortobie & ſes 
compagnons, Commiſſaires de Partillerie, 
avec leurs canonniers aux flancs & defences. 
Et furent toutes choſes fi promptement miſes 
en leur ordre, Pordre meſme par taut fi bien 
obſerye, que les ennemis euſſent prins mau- 


(a) Montluc dans ſes Memoires parle Vun N. de Ge- 
neſte, Seigneur de Fayas : ſeroit-ce le meme, ou un ra- 
rent de celij-l2; 2 | 
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155 2. vais Tndeil de nous venir aſſaillir. Aucuns 


deux s'adviſerent d'aller fur la montagne, 
qui regardoit a la breche, d'où ils la x peurent 
voir fournie de muſeaux de fer, de morrions 


& corſelets, qui ne fuſt choſe qui leur Feuſt 


beaucoup plaire. 


Sur le ſoir vint une Trompette, de la part 
de l' Ambaſſadeur d Angleterre rẽſidant auprès 
de 'Empereur, porter des lettres a deux Gen- 
tilhommes Anglois, eſlans à la ſuitte du 
Vidame de Chartres, parens du Milor Ho- 
vard debitis (a) de Callais, par leſquelles 
les perſuadoit eviter le hazard ou ils eſtoient 
& de s'en venir au camp, pour de la ſe re- 
urer en Angleterre, Mais eſtant connu que 
Seſtoient des ruzes de Pennemy, le Trompette 
fut renvoyè avec reſponce qu'zs eſtotent plus 
aſjeurez dans la ville, quils ne ſeroient dehors. 


Apres que le Seigneur Thomas Delveche 


(a) Debitis en termes de juriſprudence, defigne une 
forte de Lettres Royaux qui fourniſſent à un creancier le 
moyen de ſe faire payer par ſon debiteur. Si ce mot s ap- 
plique ici au Lord Howard, le ſens qu'il renferme peut 
sexpliquer en ce que IAngleterre n'etant point en 
* la France, VAmbaſladeur Anglois pouvoit 
à ce titre reclamer ſes deux compatriotes. Le continua- 
teur de Paradia qui a copié Salignac, elude la difficul- 
te, en ſubſtituant au mot Debitis celui de Licutenant de 
Calais, 


F 
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qui eſtoit alle vers le Roy, comme avons 1 552. 
dit, euſt en ſa reſponce, & attendu quelques 
jours a Verdun la commodite de ſe pouvoir 
conduire en ceſte ville, il print le hazard de 
traverſer le pays, du coſte meſmes des enne- 


2c 
— N 7 * 4 2 — * n N 2 — 
4 - "T- * „ . * 1 TICS - . — 
+ Apa. OY SES 1 * — 0 
22 n — 2 — 5 : 
— « — —— — * 


mis: & par entre les deux camps, ſe rendit | 
le huitieſme du mois apres minuit aupres de 1 5 
la ville, où M. de Guyſe le fir entrer par 1 f 
la Porte a Mezele : & par luy nous furent 1 
confirmees les nouvelles que Parmee du Roy | u 
Sen alloit aſſieger Hedin, ſigne de n eſperer 1 
de longtemps autre ſecours, que celuy quĩ tt | 
reſtoit aux armes & aux bras d'un chacun [WY 
de ceux de la ville. Auſſi ne faiſoi--on ſem- 1 | 
blant de le deſirer; bien nous aſſeura que 1 
la deliberation du Roy eſtoit , de venir lever | | 
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le Gege : nous resjoviſſans cependant de la 
prinſe que M. le Mareſchal de Briſac avoit 
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fait ſur PEmpereur, de la Ville d'Albe en | | F 
Piedmont, comme le Seigneur Thomas diſoit. | 11 
Ce que M. de Guyſe permit au premier | ' 1 
Trompette qui iroit au camp de PEmperenr | 1 
le dire à ceux qui benqueroient des nou- Wh 
velles, en recompenſe qu'ils nous avoient WY 
auparavant niande la prinſe de Hedin. | 1 1 
Ceux qui eſtoient prins du camp de Em- | 'Þ 1 
Sous chantoient tousjours, que la | j | | 
deliberttion de leur maiſtre eſtoit, ne partir | i 


R552: jamais qu il n'euſt prins la ville, & quand 


106. Mitnmonrnnyne 


Parmee qu'il avoit , ſeroit ruinge, il en feroit 
venir une autre, & apres la ſeconde la tierce, 
de ſorte, que craignant M. de Guyſe la lon- 
gueur que ce ſiege pourroit prendre, mit enco- 
res nouvel ordre & meſnage aux vivres, fai- 
{ant regarder aux particuliers les proviſions 
que chacun pouvoit avoir en ſon logis, pour 
y uſer avec autant de diſcretion que ſi c'euſt 
eſte la munition du Roy : & reſſerrer tout 
le vin qui ſe trouveroit par les quartiers de 
gens de pied, en une ou deux caves, ſoubs 
les clefs, que leurs Capitaines tiendroient, 
pour en diſtribuer puis après à chacun ſoldat 


deux pintes par jour. Encore pource qu'on 


avoit commence bailler aux pionniers du pain 
de la munition, qui en euſſent à la longue 
beaucoup conſommè, il en ſit caſſer de douze 
cens, les ſix cens, reſeryant tout ce qu'il 
pourroit, pour Pentretenement des ſoldats: 
auxquels eſtant desja failly le bled qu'avoient 
amaſſè au temps de la recolte, leur ordonna 
pour le commencement deux pains par jour 
de douze onces chacun : propoſant leur en 
retirer peu-a-peu par quarts & demy onces, 
ce qu'il connoiſtroit les en pouyoit faire paſ- 
ſer, afin d'eſtendre la munition, si eſtoit 
poſlible , encores par dela les douze mis qu il 


Pa 
ir 
Ht 
SY 
1 
SF 
I'F 
2 
2 
3" 
wo 
ts 
Ag 
7 
2 
2 
23 * 
Ts 
iN 24 
* 
A n 
J. 
. © 
DS 
r 
1 
WE: 
7 
3 
2 
EPS 
Wet 
Ve 
8 
52 
* D. 
8 
. 
1 0 
E pet 
78 
— ** 
8 
= 
A. 
CY 
445 
SEG 
ai 
= 
joe 
1 
EY 
af. - 
8 
2 £ 
"BY 
Its 
wF 
e 
Wt 
aD 
1 
"Wh 
32 
25 2 
F 
8 
* 
oo * 
+ OE 
5 
"B78 
* 8 7 
1 
I 
1 
x: * 
5 
"= 
3 
Rr 
WA on 
WE ZE) 
8 
— 7 0 
. 7 
3 
2 
LE, 
e 1 
* 
OE 
As 
« 
"Ws 
3-35 
* * 
"EY 
x A 
ut 
4285 
A 4 
& 
* 
28.4% 
+ 
1. 
Ly 
Wc 
8 
tt 
2 
— GX 
Kok 
Ig 
Hep: 
OM 
3 
1 
8 
bees 
1% 
5 4 
Fl 
*. 
8 
720 
. 
F<: as 
. 
5 
27 
5 
8 2 
S 
x 


5 
- 
3 
Fs 
= 4 
SY 
5 
bo 
53 


| x BunTRanD BY SAbTENAC. 107 
penſoit avoir pourveu: tenant le bled pour 155. 
le plus precieux threfor qu'il euſt en la ville: 
avec reſoluiion d'oppoſer une autre opiniaſt 
trete contre celle de l Empereur, & d'attendre 
la derniere (a) ſuuꝑpe & eau, avant que donne 
lieu à ſon entreprinſe. Auſſi pour les vivres 
des chevaux de ſervice, fit dé partir la paille 
qui s'eſtoit trouvee aux granges de la ville, 
par les compagnies de la gendarmerie & cava- 
lerie : ayant encores pour leur allonger les 
vivres le plus qu'il ſeroit poſſible, fait com- 
mandement aux gens de pied, de tuer les 
courteaux (b), qu'il avoir entendu, eſtre 
retenus plus que de ſix par bande, contre ce 
que Pordonnance faite du commencement 
portoit, & les mettre (c) au fel, donnant 
charge au Prevoſt des Mareſchaux paſſer par 
apres en tous les quartiers, pour prendre ceux 
qui ſeroient trouvez outre le nombre permis, 
& leur aller coupper les jarrets hors la ville. 
Et pource que desjà avoit eite-uſe beaucoup 
de poudre, il mit en beſongne des ſalpeſ- 
triers a tirer du lalpeſtre, & le rafiner, afin 
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(a) a) nie proverbiale qui ſigniſſe la dernieze 
ex rtremite. 
b) Cetoit les che vaux ſur leſquels OY ＋ armes 
voyageoit. 


(e) Les ſaler. 
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&k552. que la munition des poudres s'entretienne, & 


ne s'y trouvaſt faute au beſoin. Outre ce 
voyant que du mois paſle , & de ceſtuy n'a- 
voit eſte fait payement aux ſoldats, ni eſtoit 
poſſible qne le Roy mit de Pargent dans la 
ville, pour leur en faire tenir encores durant 
le fiege, & que a la fin ils ſe pourroient , par 
faute d'argent , accouſtumer de prendre ce 
qu'il leur ſeroit beſoin d'habillements, ou au- 
tre choſe ſans payer, par od pourroit. venir 
quelque deſordre dans la ville, & entre eux 
meſmes , delibera pour ne mettre rien de la 
commodite de tous en arriere, qu'il feroit 
battre de la monnoye ſous Pauthorite du Roy, 
& luy donneroit beaucoup plus haut pris, que 


ſa valeur, ſous obligation touteſois, enquoy il ſe 


ſoubmettoit par cri publicq, de la reprendre 


pour autant qu'on la bailleroit, dont en fut 
commence faire quelque petit nombre, qui 


ſe voyoit en mains d'aucuns. 


Le Marquis Albert ſe ſentoit picque "3 


ſaillies que Von avoit ſouvent fait ſur ſon 


camp, &avoit.mis'gens de pied & de cheval 
aux aguets dans les ſaules prochaines, & cs 
foſſez & jardins pres de la croix du bout da 
pont des Mores, & autres lieux, ou il eftt- 
moit pouvoir mieux ſurprendre & nuire a nos 


gens. Ce quayant bien attiltrè deux ou trois 
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jours de rang, envoya paſſer tout auprès du 155A 
pont quelques chevaux & fourrageurs, pour 
amorſer les noſtres, & les attirer dehors, 
leſquels M. de Guyſe. y ayant fait prendre 
garde, & luy meſmes entreveu quelque 
choſe de Pentreprinſe ,' ne les voulut laiſſer 
ſortir a la poſte (a) du nne , reſervant le 
faire une autrefois qu'il n'y auroit ſi bien pours 
veu. Et du coſtè des tranchees' envoya la nuĩt 

d'aprés le Seigneur Pierre Strozzi, avec un 
petit nombre de ſoldats, voir s'il s commen= 
coit aucun nouvel ouvrage. Ceux de la garde 

furent ſurprins, quelques uns deſpechez , 
ſans qu'ils oſaſſent entreprendre ſortir pour 
re pouſer les noſtres, leſquels ayant reconnu 
autant que Pobſcurite de la nuit le leur pou- 

voit permettre , ſe retirerent. Eſtans rentrez 

dans la ville, ils trouverent à dire le Sergent 
dn Capitaine Glenay, lequel fut veu le len- 
demain mort ſur le bort & pendant de leur 
tranchees, où pluſieurs ſoldats S'offrirent 
Faller querir: mais on ne voulut pour telle 
occaſion les hazarder à ſi evident peril. Mais 
ſon gojat (b) meu de grand amour & paitie 
vers le corps de ſon maiſtre, fit grande inſ- 
tance qu'on le luy permiſt , & ſans craindre 
(a) Au deſir. | 
(5) Son valct, 
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8552. 1 des ennemis, qui lui tire- 


rent grand nombre de coups, :Palla en plein 
midy charger ſur ſes eſpaules, & Papporta 
dans la ville, pour luy faire recevoir ſepul- 
ture: enquoy (a) il merita eſtre fait ſoldat, 
comme il fut de la bande dudit Glenay. 

Après que les ennemis eurent depuis le cin- 


| quieſme du mois tirè aſſez mollement ſix cens 


vingt coups de canon, & toute fois ouvert a Fen- 
cognure de la riviere, la tour des Charpentiers 
qui joint l'eau, & abbatu le bois de la couver 
ture de la tour 4 enſer, ils remuerent d'autres 
groſſes pieces à leurs cavaliers, & firent nou- 
velles canonnieres à main gauche de la grande 
gabionnade comme pour tirer à noſtre bou- 
levart-, bien qu'ils le viſſent rampare. Et le 


douzieſme du mois, de bien grand matin, 


ils ſe mirent à le battre plus fort que les jours 
paſſez, comme s'ils vouloient parachever de 


le reduire tout en breche: & continuants 
juſques au ſoir environ trois cens cinquante 


coups, tout ce qu'ils ayoient battu tomba 


plas de vingt pas de long, & bas, juſques 
au deſfons du cordon , y ayant avec ce qui 
avoit eſte -ouvert-auparavant, cinquante pas 
de breche: vray eſt qu'ils n'y euſſent peu 


(a) Voila une de ces anecdotes qui métitoient bien 
Letre recueillies par nos Hiſtoriens. 
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monter ſans eſchelle : & n- y tirerent phis de 1 552 


1a en avant, $'appercevans qu'ils eſtoient à 
recommencer, à cauſe qu ayant par nous eſte 
connu de bonne heure, ce bouleyart eſtre 


en lieu ou falloit par neceſſitè nous en aider, 


Pavions tres bien meſnagé de tout ce qui ſe 
pouvoit faire, pour ne le perdre point, luy 


fortiftant comme a eſte dit, la teſte & puis la 


porte Pun grand rampart de bonne terre, on 
leurs canons euſſent bien trouye a manger, 
Et encores avoit on fait une traverſe derriere 
iceluy , dans les edifices, pbur nous en ſer- 
vir, au cas que la teſte vint à eſtre ouvette. 
Lon avoit auſſi rampare Pallee d' entre ce 


boulevart & la porte Champeneze de vingt 


cinq pieds de large de chacun coſté, afin que 
les enniemis, en croiſant leur batterie, ne 
nous en baniſſent: Et pour meſnie cauſe, 
avions releve deux gros maſſifs de terre aux 
deux encognures de la ſuſdite porte, pour 
ſer vir d' eſpaule à la garder, & de flanc aux 


fauſebrayes : foubs leſquels maſſifs avoit un 


paſſage couvert, venant de la ville à la fau- 
lebraye de la main droitte, pour tousjours 
avoir chemin à ſecourir nos fauſebrayes, bou- 


levart, & fon allée, en laquelle avions fait 


deux bonnes canonnieres malaiſèes a oſter, 


leſquelles battoient dans les foſſez le long 
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a. los . & juſques a la tour Fenfer, en- 
cores deux autres a meſme effet, ſoubs un 
des arceaux de ceſte allce : & avions ouvert 
au fond du boulevart une ſecrette ſaillie, 
pour jetter des gens de pied dans le foſſez, 
woubliant y faire force contremines. Et bien 
que les mauvais fondemens dꝰiceluy boule- 
vart, & les arceaux foibles & fendus de Pal- 
le, nous menaſſent de la prochaine ruine 
de Pun & de bautre, toutefois le beſoin pre- 
ſent nous ſollicitoit d'y metire encores tous 
les jours la main. 
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Lendemain les ennemis reprindrent leur 
batterie au long de la breche, à la tour des 
7 a ſſeeuæ prochaine de la porte Champeneze, 
qui eſtoit desja. bien entamèe, & la firent 
tomber, partie à deux heures après midy, 
& le reſte à trois heures apres minuit, dont 
y eut de quatre vingt à cent pas de breche 
bien raze d'un tenant, joignant laquelle eſ- 
toient les deux autres, Pune de trente, Pau- 
tre de vingt au long du mur. Ce jour mourut 
le Capitaine Favars Maiſtre de camp, qui 
avoit eſte bleſſe d'une harquebouzade, ſur le 
rampart de la grande breche, bien ptès de 
M. de Guiſe, & fut ſon enſeigne baillée au 
Capitaine Glenay fait Maiſtre de camp, qui 
voulut la garde de Ja tour des Charpentiers , 
| laquelle 
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laquelle eſtant en Pencognure de la riviere, 1 552. 
eſtoit desja ouverte, & le lieu afſez dangereux: 
lors fut commis le Capitaine Gordan avec ſa 
bande au boulevart, & le Capitaine Cantelou 
à la porte du Pont des Morts, le demourant 
à tenir toujours Pordre qui avoit eſte aupara- 
vant commande. Eſtant nuit, & lors qu'il 
failoit plus obſcur, Glenay commanda à un 
de ſes ſoldats gen aller pres des tranchees , 
pour eſcouter les ennemis, & voir quel guet 
ils faiſoient, afin de leur donner une eſtrette, 
s'il Sy connoiſſoit occaſion de le faire. Le ſol- 
dat tomba entre trois ſentinelles eſtans dans le 
foſſe qui le chargerent, & luy prompt, en- 
cores qu'il n'euſt autres armes que Peſpee, 
s'en defendit au mieux qu'il peut, & ſe re- 
tira bleſſe d'un coup de corſeſque (a) au 
viſage, & pour cette nuit n'y eut plus grande 
entrepriſe. 

Ceux de la garde des tranckees appeloient 
ſouvent, & par divers propos ſollicitoient 
les noſtres de parler, qui pourtant ne leur 
faiſoient aucune reſponce , a cauſe que la 
defence y eſtoit, & meſmes quelques uns 
avoient eſte du commencement chaſtiez, pour 
Pavoir oſè entreprendre ſans conge. 

La matinee du jour enſuiyant fut pluvieuſe , 
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(2) Eſpeece de poignard. 
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- 4 MitmMOoOTIRES 
-#552.& ſe douterent les ennemis qu'ils auroient 
quelque alarme de la ville, comme on leur 
en avoit tousjours donné, logs qu'il faiſoit 
bien mauvais tems. Ils ſe jetterent en groſſe 
trouppe à la campagne, & trouverent à 
charger quinze ou vingt chevaux des noſtres 
de la compagnie de M. de Lorraine, qui eſ- 
toient alles bien matin entre les deux camps, 
mais ne les peurent empeſcher de leur 
retraite, qu'ils firent ſans aucune perte. 
Apres midy le Seigneur de Biron ſortit 
avec cinquante ou ſoixante chevaux par le 
Pontiffroy, vers le camp du Marquis, & en- 
voya battre le chemin des vivres par une par- 
tie de ſes coureurs avec le Capitaine Lanque, 
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i lequel deſcouvrit une groſſe imboſcade (a) 
j d'ennemis dans les ſaules vers S. Heloy , & 


i | i 
0 advertit la trouppe. Les autres coureurs qui 
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| avoient donne juſques au camp, ne peurent 

| attirer les ennemis dehors, leſquels avoient 

il poſſible penſè que les noſtres iroient chercher 
| juſques la, & que ceux de Pimboſcade leur . 
| | viendroient coupper chemin. A tant le Sei- 

| gneur de Biron , ayant demeure un temps au x 
| | | milieu, pour favoriſer ceux qui avoient cou- : 

i ru vers la droite & Ja gauche, a la fin les re- . 

1 tira, avec quelque butin de fourrageurs, 6 

| | la) Embuſcade, i 
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chevaux & charettes de vin qu'ils ayoient I552, 
Prins. 

Navailles retourna le lendemain au matin 
entre les deux camps, & trouva que les - 
ennemis y eſtoient bien forts, auxquels avec 
vingtcinꝗ chevaux qu'il avoit, attaqua Peſ- 
carmouche, temporiſant le plus qu'il peut, 
pour voir gil leur pouitoit donner une charge 
a propos: mais voyant n'y avoir lieu de 
S'opiniaſtrer d'avantage, ſe retira ſaulve, 
avec prinſe d'un des leurs, natif de Savoye » 
lequel dit a M. de Guyſe, qu'on tenoit pour 
choſes certaines au camp, que leurs mines 
entroyent desja cinquante toiſes dans la ville. 
Baur les deux heures apres midy ſe fit une 
autre ſaillie par le pont des Mores, de trente 
chevaux ſeulement deſquels le Comte de 
Charny, Ouarty, Riberac, Tourcy, Cre— 
qui, & la Roche Chalez eſloient. M. de 
Guyſe adviſa (a) le Capitaine la Faye (b) qui 
les conduiſoit , n'abandonner de gueres le 
bout du pont: mais envoyer cinq ou fix jul- 
juſques au corps de garde du Marquis, pour 
fe faire ſuivre, & attirer ce qu'ils pourroit 
d'ennemis aupres du Pont, ou il avoit fait 
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(b) M. de Thou (Liv. XI) rl la Faye dit le 
Beoue „Lieutenant du Comte de la Rochetoucault. 
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1552. mettre des harquebouziers, & porter des 


harquebouzes à croc pour les recevoir. Les 
coureurs allerent juſques à ce corps de garde, 
qui eſtoit plus fort que meſme toute noſtre 
trouppe , lequel les rechaſſa bien viſtement: 
la Faye faignit prendre auſſi la fuite pour ſe 


faire ſuivre, & que les ennemis ſe desban- 


daſſent, comme advint courans après à qui 
premier auroit attaint les noſtres, leſquels 
tout d'un coup tournerent, & trouvans les 
autres en defordre, les menerent battans 
juſques auprès de leur camp, duquel ſortoit 


desſà force cavalerie pour venir a J'eſcar- 


mouche, & ſe trouverent bien toſt fix ou ſept 
vingts eviemble. Ils en firent avancer cin- 
quante ſur nos gens, leſquels prenans la 
cargue (a) pour les. attirer a nos harquebou- 
ziers, comme il leur eſtoit commande , 
attendirent un petit la receyoir de trop pres, 
tellement que ceux-cy leur eſtoient desja 
ſur les bras, & le reſte de leur groſſe trouppe 
n'eſtoit guères loing, qui marchoit tousjours 
au trot. Et ayant voulu le Capitaine la Faye 
demeurer derriere , comme vaillant qu'il eſt, 
ſon cheval eut un coup de lance, & luy 
Porte par terre & retenu priſonnier. Ceux 


de la trouppe tournerent, & firent tout ce 
(a) Se preparant a charger. 
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quis peurent a bien combattre pour le re- 1552. 
couvrer: mais ne fut poſſible, & ſe retirerent 

avec cette perte, & du Seigneur de Vitry (a) 

qui demeura auſſi priſannier. Le Seigneur 
d'Ouarti (b) y fut bleſſè en la teſte, & la Roche 
Chalez en la jambe droite qu'il luy fallut ſcier, 

& depuis en mourut. En ͤ8mefme temps le 
Seigneur de Rendan avoit fait la tierce (c) 
ſaillie par le Pontiffroy avec autres vingt 
chevaux , & dix harquebouziers du Capitaine 
Lanque , pour cependant qu'on les amuſe- 

roit dun coſte, battre de l'autre, le chemin 

vers le Moulin d'Olizy, ou eftoit le port 
de leurs vivres, & par ou les fourrageus & 
vivandiers venoient ce qu'il eut loitir de 
faire, & renverſa deux chartces de pain, 
le fit fouler dans la fange, print du vin 
du Rhin, & amena chariots, chevaux & pri- 
ſonniers dans la ville, outre ceux qu'il defit 
ſur le lieu. 

La nuit enſuivant vindrent quelques Al- 
lemans du camp du Marquis pour abbatre 
le parapet du pont des Mores, qui couvroit 
le ravelin du bout d'iceluy, dans lequel 
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(a) L'Hopital Vitry. 
(b) Ne faut- il point lire Warty , nom d'une Baron- 

nie pres de Clermont en Beauyoilis. 
(c) La troiſisme. 
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I — jettoit ceux qui eſtoient envoiez pour 


faire les ſaillies, qui ne pouyoient eſtre la 
offencez de leur artillerie, & eſſayerent de 
rompre une des arches du pont pour nous 
oſter entierement Viſſue par la ; ce qui de- 
voit a meilleur raiſon eſtre entrepriſe de 
nous, pour empeſcher a eux Padyenue de 
nos portes & murailles. Toutefois nos har- 
quebouziers , qui eſtoient en garde ſur le 
portail, pourveurent a cecy, tirants fi ſou- 
vent là ou ils entendoient le bruit, qu'ils 
leur firent abandonner le pont: & furent 
trouve le matin beaucoup de ſang, & quel- 
ques flaiques (a) de leurs briſèes. Deſlors 
fut ordonne, que trois ou quatre harquebou- 
ziers ſeroient jettez toutes les nuits en ſen- 
tinelle hors la porte, qui ſe tiendroient 
dans le ravelin. 

Le ſoir on avoit veu porter du camp de 


PEmpereur grand mombre d'eſchelles dans 


les tranchèes, dont fut donne advertiſſement 
aux . de guerre ſe tenir preſts, & a 
la fin n'y eut rien d'entreprins. Il advint 
cette nuit une choſe de rizee: Ceſt qu'un 


(a) Autrefois on appelloit flaſques les etuis dans les 
quels on mettoit les bouteilles. Seroit- ce 1a ce qua voulu 
dire Salignac Comme il s'agit d'Allemands qui alors 


aimoient beaucoup le vin, la choſe ſeroit poſſible. 
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Walon du camp des ennemis penſant avoir 1552. 
beaucoup chemine , & eſtre arrive aux 
portes de Thionville, vint heurter (a) a la 
porte Ste. Barbe, ou le caporal de la garde 
joua ſi bien ſon roole, qu'il Pentretint lon- 
guement en ceſt erreur, & lui fit dire tout 
ce qu'un homme de ſa qualité pouvoit ſga- 
voir de Peſtat du camp, meſmement de 
la difficulte que $'y faiſoit de prendre la 
ville. On attendoit qu'il fuſt heure d'ouvrir 
les portes pour PValler retenir priſonnier : 
mais auſſi toſt qu'il fuſt un peu jour, s'ad- 
viſant de ſa faute, ſe mit à fouir, & les 
noſtres Paccompagnerent a coups de har- 
quebuze, & luy tnerent ſon cheval. 

Les ennemis avoient tousjours continue 
depuis le douzieme du mois, tirer par heure 
dix on douze coups de canon en endroits 
differens , afin que nos harquebouziers ne 
d oſaſſent monſtrer ſur les breches. Et auſſt 
pour nous empeſcher de remparer, a quoy 
toutefois on n'avoit mis ceſſe, n' eſtant paſſe 
jour, depuis le commencement qu'ils firent 
leurs tranchees, que nos gens de guerre n'euſ- 
fent ordinairement la hotte fur l'eſpaule, 
quand ils n'y avoient les armes, ou n'eſtoient 
en garde: Et on ne les voyoit moins adven- 
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(a) II etoit yvre probablement. 
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1552. turer, ou aller hardiment ſur le haut dw 
rampart, tirer le coup de harquebouze , 
ou porter terre, que fi le canon ou harque- 
bouzerie des ennemis n'y euſt battu, dont 
ſouvent en a eſtè emporte de bons hommes; 
mais Paſſeurance ne fut pourtant diminuèe. 
Et pout les ſaulver, furent miſes des Pa- 
veſades (a) & Mantelets au coſtè des breches, 

ſur les flancs, hors la batterie de canon, 
aſin gu'ils peuſſent tirer mieux a couvert, 

& garder d'apparoiſtre les ennemis ſur les 

trai:chees. Leſquels pourſuivirent encores 

le ſeizieſme du mois „leur batterie a l'enco- 
gnure c'auprès de la riviere, & y firent 

dix huit pas de breche, portants par terre 

la Tour des Charpentiers, dont la plus grande 

partie tomba dans ſoy-meſme, & un peu 

dedans le foſſè, mieux a propos que n'a- 

vions eſpéré, craignant que le tout y allaſt , 

& peuſt faire pont aux ennemis. Ce jour un 

Gentilhomme Italien, parent du Seigneur 

Ludovic de Birague, ſe vint rendre à nous, 

nous advertiſſant de la diligence que les 

ennemis mettoient a conduire leurs mines, 

& qu'il eltoit bruit au camp qu'elles Sen 

alloient preſtes a mettre le feu. Le Seigneur 
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(a) Machines faites en forme de pavois, derriere les 
quelles on ſe mettoit, pour ſe garantir des balles, 


* 8 REFA 7 152 Fe! git 28 9 r A e * ey N To 12 N : N 2 N 9 IJ W n 9 * 
e ·¹ i o EAR Ie 
6 32 r 5 2 8 1 n 8 « P A x $ P 


DE BEBTRAND DE SALIGNAC. I2T 


de St. Remy s'advancoit tant qu'il luy eſtoit i 552. 


poſſible, de ſe trouver au devant, pour 
faire a eux meſmes une fricaſſee - (a) & M. de 


Guiſe deſcendoit pluſieurs fois le viſiter dans 


les contremines, meſmement ſur la nuit, 
qui eſtoit Pheure qu'on les entendoit mieux 
beſongner, mettant ordre que bon nombre 
de gens de gucrre ſe tiennent preſts pour 
les repouſſer, ſi après y avoir mis le feu, 
il s'y faiſoit breche, & vouloient venir A 
Paſſault. 

Environ ces jours, le Seigneur de Bra- 
bangon , pour recompenſer l'honneſtetè que 
M. de Guyſe avoit uſe vers quelques priſon- 
niers des leurs, qu'il avoit renvoiez fans ran- 
con, & fait rendre leurs armes & chevaux, 
offrit pareil traitement à deux ſoldats Fran- 
cois: Pun du Capitaine Haucourt , & Pautre 


de la Queuſiere, pourveu qu'ils ſe retiraſſent 


en France, eſtant Popinion de PEmpereur 
ſur la raiſon de la guerre, qu'on ne devoit 
renvoier dans une ville aſſiegee , ceux que 
Pon en avoit peu prendre priſonniers : par 
ainſi leur bailla un Tabourin pour les con- 


duire vers Nancy: mais eux ayans renvoye 


le Tabourin demy chémin, diſans qwils ſe 


(a) Ceſt-a-dire de les brüler & de les etouffer dans 
la mine, ea Veyentaut. 
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552. ſcauroient bien conduire , mirent devant les 


yeux le ſerment quavoient fait de ſervir le 
Roy ſoubs la charge de leurs Capitaines, 
qui eſtoient enfermez dans la ville, & la 
honte que leur ſeroit les abandonner en tel 


affaire, dont meuz d'un bon cœur (a) & vray 


naturel frangois, s'arrèterent dans un bois 
juſques à la nuit, à la faveur de laquelle 
paſſerent aſſez hazardeuſement entre les deux 
camps, & ſe vindrent rendre à nos portes. 
Un peu auparavant que le Capitaine la 
Faye fiſt la ſaillie par le pont des Mores, 
comme avons dit: le Trompette de la com- 
pagnie de M. de Lorraine eſtoit alle vers le 
Marquis Albert, pour le différend de la ran- 
con d'un homme d'armes des noſtres , qu'il 
tenoit plus haute que la ſoulde d'un mois, 
contre ce que luy meſmes avoit requis pour 
tous ceux qui ſeroient prins d'un coſtè & 
d'autre: & fondoit Poccaſion ſur la liberale 
offre de Phomme d' armes, qui s'eſtoit taxe 
plus qu'au triple, ce qu'il n'avoit peu, puis 
que la loy eſtoit autrement. Le Trompette 
fat retenu, ſans pouvoir obtenir conge de 
s'en revenir , tant que le Siege dura, de 
peur, comme on peut penſer, que la dimi- 


(a) Ce trait de patriotiſme etoit encore digne de 
VHiſtoire, & neanmoins on Pa omis. 
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nution de ſes gens, & la mortalite qui eſtoit 1552» 
en ſon camp, fuſſent rapportees en la ville: 
Et meſmement que la plupart gen eſtoient- 
allez a faute de payement, & un grand 
nombre eſtoiĩent morts de Pinjure de Phiver. 
On ravoit auſſi voulu laiſſer paſſer le Trom- 
pette de M. de Guyſe vers le camp de la 
Royne Marie, on il eſtoit-envoye pour au- 
tres priſonniers, Payant arreſte aux ſenti- 
nelles, & porte là fa reſponce , afin qu'il 
ne viſt les grands cimetieres, qui eſtoient a 
Fentour de ce camp. De la a deux jours, 
ayant le Marquis a requerir quelque Alle- 
mant priſonnier , emprunta le Trompette du 
Duc &Albe , ſe perſuadant qu'il ne ſeroit 
arreſle, pour autant qu'il ne s'advoueroit de 
luy: Mais M. de Guyſe, ſcachant les cauſes 
de la guerre du Duc d'Albe & du Marquis 
eſtre unes, & tous deux ſoubs PEmpereur, 
retint ce Trompette pour le noſtre. 

Le dixſeptieſme du mois après midy, ſe 
vint preſenter du colte de la montagne, 
entre les deux camps, le Seigneur Dom Louys 
d'Avilla, General de la cavalerie de PEmpe- 
reur, avec cinq cent chevaux, & fit donner 
ſes coureurs juſques à la portée d'un mo-- 
quet (a) près de nos portes, ayant de for- 

(a) Mouſquet. 
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124  Minonangmxs 
1552. tune M. de Guyſe lors fait monter à cheval 
les Seigneurs de la Broſſe, de Randan , & 
Paule Baptiſte avec quinze chevaux chacun 
de leur compagnie , pour aller reconnoiſtre 
a la campagne, les moyens de pouvoir faire 
une entrepriſe, qui ſera dite ci-apres. Il leur 
bailla encores ſoixante harquebouziers, leſ- 
quels eſtans dehors, ils logerent fi a propos, 
pour les ſouſtenir, que les ennemis ne ſe 
voulurent attaquer, & ſeulement quelques 
harquebouziers a cheval tindrent Peſcarmou- 
che large entre les deux trouppes, ou y en 
eut des bleſſez de leur coſlez , & auſſi le 
Capitaine Simon de Lec de la compagnie 
de M. de Nemours, du noſtre. Quelqu'un de 
leur trouppe s'advanca de demander un coup 
de lance : ce qui fut accepte par le Seigneur 
Torquato da Conty Gentilhomme du Duc 
Horace, qui ſe mit en avant, mais PEſpa- 
gnol ſe retira vers les ſiens. Un autre appelle 
Loupes de Para, Enſeigne de la compagnie 
de Dom Alonſe Pimentel , demanda Na- 
vailles, qu'il avoit Pannee derniere paſlee 
connu en la guerre de Parme, pour parler 
un mot a luy. Navailles qui menoit les cou- 
reurs, le luy accorda, & deviſans enſemble, 
PEſpagnol lui fit offre, que vil y avoit des 
Capitaines Frangois qui vouluſſent rompre 
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me lance, il y en avoit là des leurs tous 15524 
preſts, ayans licence de leur General Na- 
vailles n'euſt remis ce parti a un autre, ſans 
ce qu'il ſe trouvoit encores fi mal d'une 
bleſſure receue en cette guerre de Parme , 
qu'il ne ſe pouvoit aider du bras de la lance: 
& reſpondit qu'il weſtoit ſorti gueres de nos 
Capitaines dehors, toutefois s'en retournoit 
juſques a noſtre trouppe les en advertir. 
Suffira (dit- il) de deux. Ceſte nouvelle 
pleut grandement aux noſtres, & les Sei- 
gneurs de Rendan & du Chaſtelet, Guyden 
de la Compagnie de M. de Lorraine, prie- 
rent Navailles meſmes, s'en retourner vers 
la ville, impetrer (a) de M. de Guyſe, qu'eux 
deux deuſſent fatis faire a ceſt offre. Ce que 
M. de Guyſe accorda à condition que Paffaire 
fuſt de Capitaine à Capitaine, & que “ils 
preſentoient hommes d' armes, ou cheval 
leger, 1] en fut baille de ſemblable qualité 
des noſtres. Navailles leur alla incontinent 
faire entendre ceſte permiſſion, & que nos 
gens eſtoient preſts : Ils voulurent lors diffé- 
rer l'entrepriſe, s'excuſans qu'il eſtoit tard. 
A la fin en preſenterent un qu'ils aſſeurerent 
eſtre Capitaine. Lequel fut mene par un 
Trompette Francois du coſte de la ville, & 
(a) Obtenir. 
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5 52. le Seigneur de Rendan par un Trompette 
E ſpagnol du leur, au milieu des deux troup- 
pes, avec ſeurte qu'elles ne s'approcheroient: 
& advenant que Pun d'eux tombaſt, ne ſe- 
roit retenu priſonnier, & qu'ils ne donne- 
. Toient (a) aux chevaux; ils coururent, une 
& deux fois ſans rompre, pour crainte de 
toucher aux chevaux, deſquels celuy de 
Rendan n'eſtoit auſſi choiſi pour un tel acte, 
ne s'eſtant luy gueres mieux monte qu'en 
cheval leger, lors que l'entrepriſe de ſor- 
tir s'eſtoit faite. A la tierce courſe il rompit 
ſa lance de droit fil. Et PEſpagnol paſſant 
ſans toucher, laiſſa tomber la ſienne encores 
entiere ſur la place, qui demeura aux noſtres. 
Nous avons ſceu depuis que c'eſtoit Dom 
Henrique Menrique, Capitaine des chevaux 
legers, & Lieutenant du Général, & qu'il 
eut le Braſſal, & bras droit faulſez de ce 
coup. | | 
Vers le coſte du Marquis Albert, $eſtoient - 
auſſi monſtrez des gens de cheval en Ja 
plaine, & avoit M. de Guyſe envoye Broilly, 
homme d' armes des ſiens, avec quinze ou 
vingt de ſes compagnons, & quelques har— 
quebouziers du Capitaine Lanque pour les 
eſcarmoucher. Les ennemis ayans nombre 
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(a) Et qu'on ne viſeroit point aux chevaux. 
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le tout, & veu quils reſtoient tant qu'eux, 1 552. 


vindrent donner ſur les coureurs & des 
coureurs a la trouppe, laquelle les receut, 
& ſouſtint la charge a coups d'harquebouze 
& de lance, contraignans à toute force les 
Allemans, apres avoir deſcharge leurs piſ- 
tolets, tourner les eſpaules, & les noſtres 
les ſuyvirent, battant juſques à un autre 
nombre de chevaux qui venoient pour les 
ſecourir. Nos gens s'arreſterent, prenans 
garde à la contenance des ennemis, leſquels 
ſe trouvans beaucoup engroſſis, s'appreſ- 
totent de faire une recharge; mais eux 
marchans au pas vers leur retraite, & monſ- 
trans ſouvent viſage, & harquebouzans ceux 


qui s'advançoient pour les amuſer, rentre- 


rent dans la ville, ſans laiſſer rien du leur 


aux mains des ennemis. La nuit deux ſen- 


tinelles de ce meſme camp s'approcherent 
juſques à mettre les nez de leurs chevaux 
ſur le ravelin que nous avions fait au bout 
du pont des Mores, ou de nos harquebou- 
ziers du Capitaine Cantelou, qui eſtoient 
mis en ſentinelle hors de la porte, aſſirent 
ſi bien leurs coups, qu'un de ces deux 
Allemans s'en retourna bleſſé, & Pautre 
avec ſon cheval, demeura mort ſur la place, 
& ſon corps tire dans le Ravelin. 
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| 552, Les Eſpagnols des tranchees ayans cette 
nuit meſme entreprins venir chercher du 
bois de la tour des Charpentiers , qu'ils 
avoient abbatue dans les foſſez, en Pen- 
congnure de la riviere, ou bien le Duc 
d' Albe, de venir reconnoiſtre le foſſe, comme 
nous avons ſceu depuis qu il y avoit eſte, 
- firent tirer une volee de douze ou quinze 
pieces, pour chaſſer les noſtres dalentour 
des breches, leſquels, pour cela, ne s'en 
: eſloignerent : mais ſe doutans d'une ou d'au- 
tre entreprinſe, furent en grand aguet de 
tous coſtez. Et quelques-uns des premiers 
qui gadvancoient pour ce bois y demeure- 
rent: faiſans tousjours les noſtres un eſtat 
reſolu, de ne laiſſer gagner aux ennemis 
aucune choſe ſur nous, tant fuſt-elle petite, 
qu'à Pextremite, & apres toute la rſiſtence 
qu'on leur auroit peu faire. 

Le jour enſuyvant, dix - kuiftieſme du 
mois, Navailles mena vingt-cinq ou trente 
chevaux de Ja compagnie de M. de Nemours 
juiques au camp du Marquis, pour attirer 
ce qu'il pourroit d'ennemis auprès du pont 
des Mores, on un nombre de nos harque- 
bouziers eſtoient, comme autrefois, attiltrez 
pour les recueillir. Les Allemans ne fail- 
lirent de venir en groſſe trouppe ſur luy, 


qui 
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qui ſe retirant au pas devant eux, à la me- 1552, 
ſure qu'il eſtoĩt ſuivy, ſans autrement pren- 
dre la cargue, & leur faiſant ſouvent teſte , 

les eſchauffa ſi bien, qu'ils ſe laiſſerent mener 
à la butte de nos harquebouziers, leſquels 
leur tirerent à plaiſir. Et eux ſe voyans tant 
approchez, eſſayerent faire quelque effort 
de les enfoncer , mais ils n'en rapporterent 
du noſtre, que force plombs & boulets 
d'harquebouze dans le corps. Encores le 
lendemain ſur les deux heures apres midy , 
pource qu'on voyoit tout plein de leur four- 
rageurs & vivandiers, amener des charroys 
devers St. Heloy. M. de Guyſe les envoya 
encores viſiter par Monſerie, Gentilhomme 
du Vidame de Chartres avec vingt chevaux, 
leſquels il fit ſortir par le Pontiffroy en temps 
fi a propos, qu'ils eurent defaits ces fourra- 
geurs , couppe les jarrets aux chevaux , & 
mis le feu a leur fourrage, avant que les 
cinquante ou ſoixante chevaux de leur garde 
y euſſent accouru : auſquels auſſi pource 
qu'ils s'approchoient vers le Pont, ſut en- 
tretenue Feſcarmouche juſques ſur le tard, 
qu'il fut heure de ſe retirer. 


On alloit ſouvent du coſté du Marquis 
pour la commodite de noſlre cavallerie, que 
y trouvort la plaine raze, & pouvoit-on noms 
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1552. brer de la muraille ce qui ſortoit cpennemis 
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en campagne, & juger du bon ou dange- 
reux ſuccez des entreprinſes, pour y reme- 
dier ſelon qu'on en verroit le beſoing. En- 
cores le jour d'après, dixhuictieſme du mois, 
M. de Guyſe jecta quinze cheyaux , de la 
compagnie du Comte de la Rochefoucaud, 
& quelques harquebouziers de celle de Lan- 
que, avec Touchepres, par le pont des 
Mores, qui firent tenir en armes & a che- 
val depuis le midy juſqu'au ſoir la cavalerie 
du Marquis, & quelque autre Eſpagnolle, 
qui avoit paſſe le matin de ce coſte, com- 


me la faute (a) ou le Marquis s'en trouvoit 


lors, Pavoit contraint d'en demander a PEm- 
pereur, pour reſpondre a nos ſaillies. Entre 
les deux camps, ſur les vignes de la porte 
a Mezelle, $'eſtoient monftrez environ 
veſpres (b) du jour precedant , douze ou 
quinze chevaux Eſpagnols : Navailles qui 
eſtoit dehors , avec vingt-cinq autres, les 
avoit envoye reconnoiſtre par huit des ſiens, 


leſquels quand les ennemis virent appro- 


cher du deſſus de la montagne, avoient 
prins la cargue d' eux meſmes, pour les atti- 
rer, enſemble la trouppe, Hils euſſent peu 


| (a) Comme la diſette. 
(b) Vers le ſoir. 
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( laquelle marchait tousjours au pas) pres 1558» 
d'une cenſe, ou ils ayoient trois cens che- 
vaux en emboſcade. Ce qu'eſtant reconnu 
par les noſtres, n'avoient paſſe lors outre : 
Mais ce jour enſuivant, le Seigneur de 
Rendan, & Paul Baptiſte, avec meilleur 
nombre de chevaux y allerent, & trouvans 
environ deux cens des ennemis en ce lieu, 
bien choiſis a l' advantage pour eux, les ſoli- 
citerent longuement , & a coups d'harque- 
bouze d'en ſortir , mais ne le voulurent aban- 
donner: & d' autant que de Fun & de Pautre 
camp venoit de la cavallerie à leur ſecours, 
les noſtres ſe retirerent. 

Le lendemain eſtoit le vingt deuxieſme 
de Decembre, & n'avoient les ennemis ceſſe 
tous les jours precedans de tirer, meſme- 
ment contre la Tour Enfer, laquelle eſtoit 
aux deux eſtage de deſſus & du milieu en- 
tierement ouverte. Et desjà avoient appro- 
che deux canons au bout de la tranchce des 
harquebouziers du bort du fauſſe, en un 

pendant, qui plongeoient au deſſous du 

cordon au bas eſtage, ayants commence 

Pouvrir a Pendroit d'un ſoupirail qui nous 
donna crainte qu'elle s'en iroit perdue , & 

Pentrepriſe viendroit par ce moyen plus ai- 

ſee aux ennemis, à cauſe que ce flanc oſté , 
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2552. nous n'euſſions peu les empeſcher qu'ils ne 
logeaſſent leur artillerie dans le folſſè, pour 
batre les defences qu'avions de reſte au bou- 
levart & allee de la Porte Champeneze, & 
puis feroient la ſappe à la muraille de la fau- 
ſebraye de la breche , comme ils avoient 
entreprins. M. de Guyſe tint conſeil ſur le 
ſauvement de cette Tour, aux moins de deux 
cannoniers de ce bas eſtage, qui regardoient 
dans le foſle, leſquelles bien que fuſſent aſſez 
couvertes du rond de Ja Tour, pour ne 
pouvoir eſtre veues du canon, on n'y euſt 
| tontefois peu loger ni harquebouziers, ni 
| aucunes pieces, a cauſe que ruinant les voſ- 
| tures, comme leur eſtoit maintenant ayſe, 
ils emportoient entierement les deux pre- 
mieres eſtages, & nous oftoient la deſcente 
du troifielme, laquelle eſtoit par le milieu 
de la voſture, avec une eſchelle a main : & 
par ainſi nos flancs d'embas perdus. Il fut 
adviſe que par le dedans de la Ville, Pon 

feroit un ouverture juſques à Pallee de Pune 
des contremines , laquelle iroit trouver la 
cannoniere de noſtre flanc , Couverte de 
bons chevrons, aſſez forts pour ſoutenir la 
cheute de la voulte & du terrain & rampart 
qui eſtoit deſſus, enſemble pour conſerver 
nos gens au deſſoubs: n'ayants nos ennemis 
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3 deſcouvert pour nous y offenſer que nous. 
Outre ce, d'autant qu'ils pourroient entre- 
prendre de courir la fauſſebraye; fut ordonne 


pour les empeſcher, qu'un maſſif de terre, 


en facon de plateforme, ſeroit releye dedans 
a main droite de la Tour, pour leur couper 
chemin, & pour battre a Pentree & porte 
d'icelle, afin qu'ils ne s'oſaſſent montrer de 
ce coſtè, non plus que de l'autre a main 
gauche le long de la breche, ou le flanc & 
maſſif de la Porte Champeneze battoit. Ce 
jour M. de Guyſe deſcendit dans le foſſé, 
avec quatre ſoldats de ſa garde, fort hazar- 
denſement, ven le grand nombre d'harque- 
bopziers Eſpagnols , qui ſe tenoient tous- 
jours à la tranch6e du bort d'iceluy. Il re- 
cognut le defaillement des arceaux qui ſoul- 
tenoient Pallee du gros boulevart, leſquels 
il commanda eſtanconner & les appuyer de 
groſſes boizes (a), pour s'en ſervir preſente- 
ment, reſeryant y faire ouvrage de plus gran- 
de durèe, quant on en auroit le loiſir & 
commodite. Quelques heures après les en- 
nemis voulurent remuer des pieces de leurs 
cavaliers; mais nos harquebouziers & arque- 
bouzes a croq, donnerent tant de dommage 
(a) De groſſes poutres. 
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non plus de moyen de ſe tenir dedans la Tour 15526 
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1552. à leur gens & chevaux, quiils les contrai- 


gnirent d' attendre qu'il fuſt nuit. 


Le jour enſuivant vingtroizieſme du mois, 
après, midy, ſe fit une belle ſaillie, qui 
avoit eſte entreprinſe par le Vidame de Char- 
tres, ſur les gens du Marquis; & M. de 
Guyſe Payoit trouye bonne; meſmes P'occa- 
fon s'y vint preſenter de quarante chevaux 
Alemans, qui vindrent environ deux cens 
pas par deca le camp au bord d'un foſle, 
avec des gens de pied harquebouziers, pour 


en ellre favoriſez. M. de Guyſe, ayant or- 


donnè ceux qui deyoient ſortir, envoya com- 
me il avoit de couſtume garder qu'on ne 
montaſt ſur les murailles, & pour meſme oc- - 
caſion, des hallebardiers aux plateformes & 
autres lieux de la Ville qui eſtoient veus du 
camp, afin que Pamas de gens qui 8'y ſouloie 
au commencement faire voir les ſaillies, ne 
donnaſt advis aux ennemis de ceſte- cy: car il 
Seſtoit quelquefois apperceu qu'ils y en 
avoient prins, & s'eſtoĩent mis en armes pour 
nous receyoir. Sept ou huit harqnebouziers 
à cheval des noſtres allerent premier juſques 
a eux, leſquels n' eurent {i toſt tire leur coup, 
qu'ils furent ſuivis juſques a noſtre trouppe, 
laquelle eſtoit de vingt chevaux que Monſe- 
rie menoit, qui ne $adyanca tant qu'il les 
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euſt veu eſtre cent ou fix vingt pas par deca le 1 Sa. 
fofle, & lors ayant receu les coureurs tous en- 
ſemble leur allerent faire une charge laquelle 
les ennemis attendirent à coup de piſtolets 
quelque temps; mais à la fin ils la prindrent 
toute entiere juſques à leurs gens de pied, 
& s'arreſtans la à cauſe qu'ils sentoient le 
renfort d' autre quarante ou cinquante che- 
vaux qui venoient a la fille, les noſtres fi- 
rent ſemblant prendre la fuite ou la retraite 
vers le Pontiſroy, par ou eſtoit ordonne 
que les Seigneurs Dantragues & de la Broſſe 
ſortiroient , avec chacun cinquante chevaux, 
entre leſquels M. le Prince de Conde (a), 
qui $eſtoit deſguiſè en cheval leger, pour en 
eſtre l'un, s' trouva: Mais d'iceux n'en appa- 
roiſſoyent que dix ou douze, qui avoient cou- 
ru de l'autre coſte ſur les fourrageurs & vi- 
vandiers, qu'ils avoient ſurprins, & mis le 
feu aux fourrages, & amemoient un trou- 
peau de vaches & moutons qu'ils avoient 
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(a) M. de Thou (Liv. XI) ajoute qu Horacio Far- 
neſe, Duc de Caſtro, prit le meme déguiſement, pour 
pouvoir ètre du combat. Ce ſont-la de ces particulari- 
tes qui peignent Teſprit de la nation dans ce moment: 
Pourquoi les Hiſtoriens les ont- ils negligees ? Cela va- 
loit pourtant mieux que le recit ſec & ſuccinct du liege , 
comme plukeurs Font fait. | | 
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1552. gagne, qui eſtoit proviſion en ce bes 


1 eceue dans 3 Ville 12 car la chair fraiſche 


avoit commence à failhr, & 1 de nos 


ſoldats ſe prenioient atlx chevaux. 5 111. 
Les ennemis n. ayans; comme i leur ſem- 
bloit, a ſe craindre que de ceux qu'ils 
voyoient, ſe ſentans, comme avons dit , bien 
renforcez, deſcocherent ſur les noſtres, qu | 
pour cela n'avancerent leur retraitte qu'au 
petit pas & bien ſerrez ; tournans deux ou 
trois fois viſage, & autant de fois arreftans les 
Allemans, qui par ce moyen s'amulerent, & 
ſe laiſſerent attirer près des jardins, entre nos 
deux ponts, où les noſtres faiſant teſte, ſe 
meſlerent les uns dans les autres, & lors 
le Vidame, qui avoit attendu long temps 
cette opportunite derriere le Ravelin du pont 
des Morts avec ſoixante chevaux, deſquels le 
Duc Horace eſtoit du nombre, ſortit a bride 
abbatue leur couper chemin, les harquebou- 


ziers du foſſe cuidans que ceux- cy s'adreſ- 


ſaſſent a eux, commencerent a gagner au 
pied vers un bataillon de quatorze enſeignes 
qui avoit desjà marché plus de ſoixante ou 

cinquante pas par deca les tentes, mais ils 
tournerent au foſſe, voyants que nos gens 
chargeoient leurs gens de cheval, leſquels 
prenants la fuite, donnerent bon moyen aux 
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noſtres, qui eſtoient peſlemeſle avec eux, 1552. 


& à ceux qui eſtoient ſurvenus cben "rs 
grande execution... Les mieux montez gagne- 


rent comme ils peurent la faveur de leurs 


harquebouziers, avec leſquels ſaiſants teſte 
au bort du foſſè y fut encore combattu à leur 
grande perte. Les Seigneurs Dantragues & de 


la Broſſe s advancerent cependant pour retirer 


nos gens qu'ils trouverent nayoir autre dom- 
mage, que du Capitaine Bordeille (a) bleſſe 
de trois coups de harquebouze ou de piſtolet 
dequoy il eſt guery, & le cheval du jeune 
Mally tae d'une canonade. On ſcent le len- 
demain par un Allemant, meſme de leur 
camp, qu'il ayoit elte tuè des leurs, ou de 
coup de main, ou dune coulevrine, qui 
avoit tire de la plateforme S. Simphorien 
trois fois dans eux, plus de trentę- cinꝗ 
hommes de cheval, & bien quarante de bleſ- 
ſez, la pluſpart de leurs chevaux tuez, ou 
ſi fort bleſſez, qu'ils ne les avoient peu rap- 
porter au camp. Auſſi des gens de pied, vingt 
cinq ou trente demeurez ſur la place. 
De cette perte les ennemis donnerent con- 
noiſlance ; car eſtant le Rochefoucaud ſorty 
encore de leur colte, pour battre le chemin 
de S. Heloy vers le port d'Oliay ou il de- 


(a) Bourdeille. 
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«552, fonca des tonneaux print des Marchands & 
Vivandiers à leur yeue, ils ne firent meil- 
leure contenance que de craindre une pa- 
reille touche qu'ils avoient. ſentis le jour 
precefdant : Les Marchands priſonniers di- 
rent eſtre bruit que Eyeſque de Mayence 
Faiſoir lever des gens de guerre pour envoyer d 
PEmpereur & qu'il luy venoit d avantage 
fuit pieces d'artillerie par eau de la ville 
de Conſtance. Trop long ſeroit à raconter, 
X poſſible ennuyeux de particulariſer toutes 
les ſallies qui ſe ſont faites durant le ſiege, 
deſquelles auſſi une partie n'a peu venir a 
ma connoiſſance, a cauſe qu'il s'en faiſoit en 
meſme heure deux & trois par diverſes portes, 
eſtant contraint perdre les unes pour les 
autres, & quelquefois nos gens ne rencon- 
trans les ennemis s'en retournoient ſans 
faire choſe digne de recit. D'autres auſſi que 
les ſaillies n'eſtoient ordonnèes pour autre 
choſe que pour voir leur contenance, & 
reconnoiſtre ce qui ſeroit a faire pour une au- 
trefois : & la pluſpart dont Feffet tournoit ſur 
les vivandiers & fourageurs ſeulement, 
comme à Fheure que le Comte de la Roche- 
foucaud gaſtoit les vivres du camp du Mar- 
quis, Navailles en faiſoit autant entre les 
deux camps de PEmpereur, & de la Reine 
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Marie (a), Ce qu'on auroit agreable douir 1 552. 
ſi ſouvent dire qu il a eſte ſouvent fait ſuffira 
que par le recit d'une partie ſoit monſtrè 
ne s' eſtre jamais preſente un ſen] moyen de 
nuire ou gagner ſur Pennemy, que M. de 
Guiſe (quand la raiſon de guerre luy a con- 
ſeillè) ne Pait entrepris & fait ſagement execu- 
ter, tenant tousjours Pentrepriſe ſecrette juſ- 
ques aPheure qu'il y envoyoit, & lors en ayant 
bien inſtruit le chef qui la devoit conduire, 
jettoit premierement les coureurs dehors 
tous enſemble, & puis ceux de la groſſe 
trouppe bien ſerres , ſans y permettre da- 
vantage que le nombre qu'il avoit ordonne, 
faiſant mettre des gens de guerre aux lieux 
de gardes en armes, afin que d'aventure lors 
que ſerions amuſes d'un coſté, l'on ne nous 
ſurprint de autre, & luy fe tenoit a la porte 
avec autre nombre de gens tant de pied que 
de cheval, aſin que ſi quelque occaſion ſe 
preſentoit de faire d'avantage, ou bien qu'il 
falut ſoütenir, & recevoir les noſtres pour 
eſtre foibles, il peut promptement faire ſortir 
ceux- cy, auſſi avant qu'il en verroit eſtre be- 
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(2) Cette denomination du camp de la Reine Marie 
etoit donnee aux troupes qui J'occupoient, parcequel- 
les avoient été fournies pour les Provinces des pays-Bas 
dont cette Princefle Etoit Gouvernante. 
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#552. ſoin: n'ayant jamais fait retraite qwand il 
55: yant j 9 


avoit groſſe troupe dehors fut de pie ou de 
cheval, que au pas & en bon ordre, & que 
la trompette & tabourin ne b'euſſent ſonne , 
advertiſſant toutefois n'eſtre raiſonnable qu'on 
demouraſt longuement dehors à la teſte d'un 
camp. Cette nuit, veille de Noel , le guet & 
garde des breches & murailles furent renfor- 
ces, afin que le demeurant de nos gens de 


guerre peuſſent en plus grand repos ſolem- 


niſer une ſi grande feſte, ainſi que M. de 
Guiſe avoit tousjours bien obſerve les choſes 
appartenantes a la religion, & auſſi que les 
ennemis ne ſe ſerviſſent de telle occaſion pour 
nous venir cependant dreſſer quelque entre- 
prinſe. Après le ſervice de minuit, il alla viſi- 
ter tous les corps de garde, & le propre jour 
de Noel tant du eoſtè des ennemis que du 
noſtre, la dignite de la feſte fut aſſes bien gar- 
dee ſans nous porter grand dommage, ſeule- 
ment ils tirerent quelque coups de canon, & 
nous leur rendimes des mouſquetades & har- 
quebouzades en eſchange. 

Le lendemain de Noel nous comptames 
le ſoixante cinquieſme jour de la venue des 
ennemis, le quarente cinquieſme du com- 
mencement de leur batteries, qu*encores ne 
voyoit PEmpereur guerre d'avancement en 
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ſon entrepriſe, demeurant Fendroit des bre x 552. 
ches auſſi fort & mal aiſé, par le moyen des 
bons & forts ramparts que nous y avions dreſ- 
ſes, que ſi nos murailles n'euſſent point eſte 
batues, nos flancs par meſme diligence ſauyes 
& pluſieurs faits de nouveau, la fauſſebraye 
entiere, & auſſi bon ou meilleure maintien 
en nos gens que le premier jour que ſon 
armee arriva. Laquelle il connoiſſoit que à 
toute heure alloit en diminnant, a caufe de 
la mortalite grandement eſchaufce en ſes trois 
camps, en danger deſtre entierement ruines 
ſi ſa premiere deliberation ne cedoit a la pre- 
ſente neceſſite, & meſmement au temps qui 
s'eſtoit reduit depuis le commencement de 
Decembre, a la ſroidure, & gelee plus yche- 
mentes que la belle ſaiſon quiils avoient eu 
du commencement ordonner de fa retraitte, 
& fit paſſer la riviere de mozelle a quelques 
pieces d'artillerie leſquelles le Marquis de 
Brandeboug logea aupres d'un de fes regi- 
ment en la plaine, comme pour aſſujettir 
d'avantage les iſſues de nos Ponts. 
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Et pource que de la ville on ne s'eſtoit en- 
core appercen d' aucun ſigne de delogement 
que les ennemis vouluſſent faire, nous ne 
pouvions penſer à quelle occaſion on avoit 

_ palle celles pieces, M. de Guiſe enyoya la 
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| 
j E552. compagnie de M. de Nemours, pour en re- 
j connoiſtre ce qu'on pourroit , & ſartirent, 
1 premier par le pont des Mores trente chevaux 
' avec Navailles, pour courir juſques la, le 


demeurant par Pontifroy avec M. de Ne- 
mours. Les deux troupes ne parurent ſi toſt 
Wo {ur les ponts, que toute Partillerie du Mar- 


"i quis tant du haut que de la plaine & celle qui 
i 4 reſtoit encore aux tranchèes tira comme ſi elle 
1 euſt eſte auparavant bracquee pour cette ſail- 
if lie; ce nonobſtant Navailles alla juſques pres 
1 "= pieces qu'il nombra ſeize , leſquelles 
id nous jugeames eſtre des douze canons fix cou- 
i levrines, & cinꝗ mortiers que le Marquis 
bil avoit preſte à PEmpereur comme nons avons 
i bien ſceus, & eſtoient gardees de trois ou 
{a bh. quatre eſcadrons de gens de pied; il tempo- 
i __Tifa afles longtemps a Pentour cuidant attirer 
11 | les ennemis hors du camp: mais ils ne vou- 
it Jurent faire autre jeu que leur artillerie , de 
1 laquelle ne receumes aucun dommage que du 
It | cheval du Seigneur Murat d'Auvergne , qui 
| eut la jambe emportèe. Encores du matin eſ- 
It toit ſorty Venſeigne de la compagnie du Sei- 
i . gneur de Gounor avec trente chevaux qui les 
jt eſtoit alles chercher bien avant: mais ils 
# navoient voulu ſe monſtrer en campagne, 
: | Sadviſans pour le lendemain de mettre une 
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embuſche de deux cent chevaux vers le che- 1 F 52. 
min de leurs fourrageurs à main gauche de S. 
Heloy pour ſurprendre les noſtres, ſi le Sei- 
gneur de S. Phale enſeigne de la compagnie 
de M. de Guyſe (qui eut commandement de 
ſortir avec ſoixante chevaux pour leur couper 
tousjours les vivres) n'eut envoye une parue 
de ſes coureurs vers ce coſte qui les decouvri- 
rent, & lors ils envoierent quelques chevaux 
por charger noſdits coureurs , eſperans que 
S. Phale s'advanceroit avec toute la trouppe, 
pour faire la recharge: mais comme bien ad- 
viſe, il receut ſeulement les ſiens, qui ve- 
noient de faire la deſcouverte, ſans ſuivre les 
ennemis, leſquels d' eux meſmes prenoijent la 
cargue. N 

Environ une ou deux heures apres, M. de 
Guiſe eſtant alle, ſelon ſa vue du coſte de 8. 
Pierre des champs où eſtoit le logis des Ita- 
liens du camp de PEmpereur , & n'y voyant 
promener aucun, penſa qu'ils Pavoient aban- 
donné, ce qu'il envoya incontinent recon- 
noiſtre par les Capitaines Aboz & Cornay, 
avec des harquebouziers, qui n'y trouverent 
perſonne. Et par meſme moien fit donner S. 
Eſtephe avec autre nombre de ſoldats, juſques 
dans les tranchees de la porte S. Thibaud, ou 
furent trouvez quelques Alemans, leſquels 
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2552. abandonnans leurg picques harquebouzes , & 


hallebardes , furent chaſſez juſques an corps 
de garde derriere le prochain cavalier d'au- 
pres S. Arnould, d'ou ſortit une groſſe 
trouppe d'harquebouziers & corſelets pour 
repouſſer les noſtres: leſquels ſe retirant par 
les tranchees meſmes , rapporterent les armes 
qu'ils y avotent gagnees. De ces deux choſes 
fiſmes nous la premiere conjeQure , que les 
ennemis ſe vouloient (a) lever : laquelly ſe 
confirma encores ſur le ſoir , par advertiſſe- 
ment d'un garçon de Page de dix ans, natif 
de la ville, qui vint du camp ſe rendre a 
nous, lequel ſatisfaiſoit avec raiſon aux cho» 
qu'on luy demandoit. | 
Le lendemain , jour des innocens , s'exé- 
cuta une entreprinſe ſur trois ou quatre cens 
chevaux, leſquels pour empeſcher nos ſaillies 
de la porte & Mazelle, les ennemis mettoyent 
ordinairement en garde en la plaine d'entre 
les deux camps. Et avoit M. de Guile, 
(comme en choſe penſce de longue main) 
fait reconnoiſtre par le Seigneur de la 
Broſſe & Paule Baptiſte, les moyens & che- 
min qu'il faudroit tenir pour y faire un bon 
effet: meſme par autres ſaillies, avoit plu- 
ſieurs fois fait meſurer le temps que le ſecours 


1 a) Vouloient lever le ſiege. | 
leur 
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leur pouyoit yenir,, de: I un ou, Pautre camp. 1 552 


#:4 "a3 


Il ordonna bon nombre. de gens, de cheyal le 
rendre environ: midy a ja place du change, 
& es autres endroits ry les plus couyeris del la 
ville 3 afin qu on ne, les viſt des haut lienx qu 
dehors. Et jettaut premierement. Napvailles 
avec quinze chevaux dehors, P enyoya devant 
pour . reculer les ſentinelles des ennemis . 
quilsAvoient aſliles, au bort de la montagne 
pour -deſcouvrir juſques A. nos portes. Et puis 
le Seigneur; Pierre (a) avec la cavalerie, pour 
aller faire la charge : La. gendarmerie. après, 
ſoubs M. ic Prince dela Roche-ſur-Yon qui 
les ſouſtiendroit. Tous. les Princes & Sei- 
gneurs, qui eſloient FLA: la ville, furent de 
la partie. Le Seigneur Pierre approcha les en- 
nemis le plus couvertement qu'il peut; mais 
l'un des leurs, qui en eſtoit en ſentinelle 


tant. a heſcart „que Navailles n * avoit peu 


arriver. fans ſe perdre , voyant qu'un ſi grand 
nombre ſortoit, leur en courut donner advis. 
Ils ſe voplurent du commencement ſe retirer 
au pas vers le camp, puis a toute b ide, le 
ſentans preſſez: mais nos coureurs „ les 
gens du Seigneur Pierre ſe trouverent ſi pres , 
qu Als ſe: meſlerent dans eux, & fut tout ce 
corps de garde force & rompu; demeurans 


(a) Pierre Strozzi, © 4 FO. 2 2 
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1552. quelques uns ſur la place, & trente- trois re- 
tenus priſonniers, tout le reſte fut mis en deſ- 
routte. Ceſte deffaite fut à la veue du logis 
de PEmpereur, lequel incontinent commanda 
à ceux de ſa maiſon monter à cheval, & mar- 
cha ſa cornette juſques au pont de Magny. 
Or voyant M. le Prince, & le Seigneut 
Pierre leur entreptinſe executèẽe, & que de 
demeurer longuement entre les deux camps, 
en pourroit venir inconvenient, firent ſonner 
laretraite, a quoy fut obey d'un chacun, bien 
qu'il reſtaſt en la campagne, & à leur veue 
quelques charettes & fourrageurs, ſur leſquels 
nos gens commengoyent deſcocher (a): mais 
le commandement, qu'en ceſte & autres ſail- 
| lies, avoit fait M. de Guiſe, d'obeir aux cheſs 
de b'entreprinſe, les retint, comme ſera tous- 
jours fort requis, qu'en tel affaire Pobeilſance 
y ſoit entierement rendue. Ce jour les enne- 
mis voulurent monſtrer qu'ils n'eſtotent enco- 
res à bout de de leurs poudres & boulets, 
& $eſtoient mis de bon matin a tirer dans 
la ville, de douze ou quinze pieces, qui reſ- 
roient encores ſur leurs cavaliers, plus fort 
qu'ils n'avoĩent fait depuis la grande batterie: 
continuants tout le lende main juſques environ 
minuit, qu'ayans parfourny le nombre de 
guatorze mille coups de groſſes pieces & plus, 


(a) Commencoient a tombcr, K 
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depuis le dixieſme Novembre, outre douze 1 55. 
ou quatorze cens, tirez du coſtè du Marquis I 
oſterent toutes leurs pieces des cavaliers, & 
les menerent a Abbaye S. Arnould, on un 
peu devant le jour, ceux de la garde des 
tranchèes ſe retirerent. Laquelle choſe eſtant 
le matin reconnue 5 nos ſoldats allerent in- 
continent gagner la premiere tranchee des 
harquebouziers au bort du fofle, celles de de- 
vant les cavaliers, ou preſque tout le jour ne 
ceſſerent d harquebouzer les uns ſur les autres 
& y perdiſmes des noſtres ſix ou ſept ſoldats. 
Oa vit les quatre ouvertures des mines, que 
les ennemis ayoient commence, dont Pune 
reſpondoit desja ſoubs la tour d'Enfer, Or 
Seſtoyent adviſez les ennemis de fournir de 
nuit les ruines de S. Pierre desj}a abandon- 
neces, d'un gros nombre de gens de pied & 
de cheval, & jetter le matin quelques vaches 
paiſtre aſſez pres de la ville vers ce colte pour 
y attirer les noſtres: mais M. de Guiſe ne vou- 
lut qu'on y ſortiſt, prevoyant P'entrepriſe des 
ennemis, laquelle ſe deſcouvrit ſur le ſoir 
qu'on vit retourner ces trouppes au logis. 
Quinze ou vingt chevaux des noſtres furent 
envoyez entre les deux camps, eſſayer de 
de faire quelque prinſe, ſur tant de charroy 
& de gens * on voyoit aller de Pun a l'autre: 
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1552, Mais il sy trouva fi groſſe eſcorte de cava- 


— — Wa. 8 N 
— cf _—_ We CS —ä— - 
— — 2 — 2 

1 — — — — 2 


. 


— Es 


2 2. 


. —— — 
— — 


— 


— — D 
"EE — — eee nee wes — o ** 27 21k —— Pong — 
EEE ; + . — - = S=42== « 
: * < 4 * 


- — 
— — 
— — 


— ** 


— 
— 
= 


E. — 
2 —— = — 
Wand r 


— — 
— — 


— 


——— 
— — 2 
- 


Ea 3 — 
— — — 
—  —— 


EE — =: 


* == — — 
— 2 ” BR. yo — — - — — 
r - WS Tc — ß — 
" OE I IE 


2— = : : ">. - 7 
2 — rr 22 
. — — 


2 
rr 
— A. 


- = —— — 
——— 


. ooouoert ons TIES 


lerie, que nos gens s'en retournerent ſans 
rien faire. La nuit, voulant M. de Guyſe 
donner advis au Roy de ce commencement 
de retraite, fit ſortir nombre d'harquebou- 
ziers par le pont des Morts, pour reculer les 
ſentinelles des ennemis, qui eſtoĩent aſſiſes 
au bout d' iceluy, & apres eux jetta le Meſſa- 
ger, lequel alla prendre le chemin de Thion- 
ville, & puis tourna od luy ſembla meilleur, 
pour ſe pouvoir conduire. Sur le premier 
ſomme, le feu ſe print en une maiſon de la 
ville, ou le Capitaine Lanque eſtoit loge : 
joignant laquelle y avoit quelque munition 
de poudre, & les greniers du Roy ren 
eſtoient pas loing. L'alarme fut donnee , dont 
Sallerem les gens de guerre incontinent ren- 
dre aux breches, & autres places ordonnees. 
Et M. de Guiſe vint au lieu du feu pourvoir 
au demeurant, fi bien qu'il n'y ent dommage 
que d'une partie de la maiſon. Il faiſoit un 
tres mauvais temps d'un vent impetueux, 
meſle de neige fi eſpeſſe, qu'on ne ſe pou- 
voit voir ni ouir. Et de peur que cela n'invi- 
taſt les ennemis a quelque entreprinſe, on ſe 
tint preſque toute la nuit en armes. Aquoy 
TT une nouvelle occaſion,” de ce 
qu'une partie du rampart qu'on avoit fait a 
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SN 


main gauche, de Fallee entre la porte Cham- 1553. 


peneze & le boulevart, tomba, dequoy les en- 


nemis euſſent poſſible eſſaye s'en ſervir, &il 


fuſt advenu quelque jour auparavant. 

Le lendemain apres midy , que quelque 
nombre d'harquebouſiers ennemis, ſe monſ- 
troyent entre S. Arnould & la ville, vers les 
dernieres tranchees , nos harquebouziers ſor- 
tirent, & y eut une aſpre eſcarmouche, ne 
laiſſant prendre advantage les uns ſur les au- 
tres de plus de trois heures. A la fin les Eſpa- 
gnols ſe retirerent dans les ruines de Abbaye, 
ou eſtoit le fort de leur garde, & avoyent 
fait des canonnieres, & petites ouvertures 
aux murailles, d'où ils tirerent encores quel- 
ques coups a ſeuretè, & bien couverts, ſur 
les noſtres, & y fut bleſſe au bras le Capi- 
taine Pierre Longue , & auſſi PEnfeigne du 
Capitaine Bethune, & cinq ou fix ſoldats 
morts. Du coſtè du Pontiſfroy, les Seigneurs 
de la Rochefoucaud, & de Rendan allerent 
battre les chemins vers S. Heloy, tirans à 
Thionville, par où une partie du camp s'en 
alloit, & trouverent des Eſpagnols malades, 
qu'on menoit en chariots, vers leſquels firent 
tant d'humanité, de les laiſſer paſſer ſans 
leur faire ſentir nouvelle infortune. Et ſe te- 
nans encores ſur le chemin, prindrent un pa- 
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1552. ge, un valet de chambre, & un laquais du Duc 
d' Albe, leſquels M. de Guyſe renvoya de- 
puis par honneſtete à leur maiſtre, & renvoya 
un nomme Jaſpar Suiſſe, & deux chevaux le- 
gers Eſpagnols, que Broilly & Mareval 
ayoient ptins , en une ſaillie du vingtſep- 
tieſme dudit mois. 

1553. Les deux jours (a) enſuyvans ſe firent force 
ſaillies de quinze ou 20 chevaux ſur les rou- 
tes de ceux qui commencoyent s'en aller, & 
par quelques Eſpagnols, autres des leurs, qui 
furent prins, nous ſceuſmes le deſlogement 
de PEmpereur, du chaſteau de la Orgne qui 
sen eſtoit parti ce premier jour de Pan, & 

retire à Thionville, avec le malcontente- 
ment (b) qu'on peut penſer, de ſe voir deſcheu 
de ſon eſperance, & fa grande armee, qu'il 
avoit aſſemble de divers endroits de la Chreſ- 
riente, ruinee, ſon entrepriſe tournce a neant, 
& luy quaſi mis pour ſervir Pexemple a faire 
voir au monde, que la force & conſeil des 
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(a) Falignac datoit ici de Janvier 1552, parceque de 
fon tems c'etoit la maniere de compter. L'annee alots 
ne commencoit qu'a Paques, Mais ſelon le nouveau ca- 
lendrier on <Etoit au mois de Janvier 1553. 

(b) s Je vois bien, (dit ce Prince, lorſqu'il ſe de- 

termina à lever le 585 ) » qe la fortune eſt femme; 
v elle 3 un jeune Roi à un vieil Empereur. 
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plus grands hommes, n'eſt rien au regard de 1553, 
la providence de Dieu. Ce meſme jour une 
trouppe de nos gens de cheyal ſortis par le 
Pont des Morts, pour aller donner juſques 
a la file de ceux qui paſſoient ſoubs le Mont 
S. Martin, & trouverent beaucoup de cava- 
lerie Eſpagnole, qui luy faiſoit eſcorte. Les 
noſtres commencerent attaquer Feſcarmou= 
che , mais Pun des ennemis appr un de 
nos harquebouziers a cheval pour s'enquerir 
ce que c eſtoit que les Frangois demandoient 
& comme il luy fut repondu, gu'ils cherchoient 
a combattre & donner coup de lance. LEſpa- 
gnol dit, leur trouppe n'eſlre maintenant en 
eſtat pour reſpondre d cela, qu ils ſe retiroyent 
& qu'on les lai ſſa ſt aller en paix. Ce propos 
donna envie au noſtre de ſcavoir ſon nom, 
qui le luy diſt, & ſe nomma le Capitaine 
Sucre, lequel fit incontinent retirer ſes gens. 
Apres le partement de PEmpereur, ſes 
deux camps ſe leverent (a) le deuxieſme de 
de Janvier, par un ſigne de feu qu'ils firent 
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(a) Cela ne s acrorde pas avec les modernes, & 

ſpecialement avec le Pere Daniel (Tome IX de for 

Hiſt., Edit, du Pere Griffet, p. 712 ) qui fait lever ce 

ſiége le ro Janvier. Il paroit qu'il a confondu la retraite: 

de Parmée Imperiale avec celle du Margrave de Bran- 

debourg. Il nous ſemble que Tautorité de Salignac, ws 
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1 553. de Pun à Pautre fir les unze heures de nuit, 
& marcha celuy de la Royne Marie juſhues 
a Argancy lieuè & demie de Mets, contre 
bas la Mozelle, & le grand ſoubs 1a con- 
duite du Duc d' Albe, par de la le pont des 
Moulin. Sur la queue duquel, deliberant 
M. le Prince de la Rocheſuryon faire le len- 
demain une entrepriſe, avec ſa compagnie, 
& cent chevaux de celle de M. de Guyſe, 
enfemble les che vaux legers du Seigneur de 
Rendan, Meſſieurs FAnguien, de Condé, de 
Nemours, Grand- prieur de France, Mar. 
quis Palbaruf , Duc Horace, de Montmo- 
rency, Vidame de Chartres, Danville & au- 
tres Seigneurs en voulurent eſtre. Et n'ayans 
autre ilſue que par la Poterne des Moulins 
de la Seille, furent contraints mettre pied 
à terre pour ſortir. En quoy alla tant de temps 
que les ennemis eurent cependant paſle ce 
Pont des Moulins, ayant laiſſé au bout 
d'iceluy, & à Padvenue de la ville, un gros 
nombre d'harquebouziers & de corcelets, 
leſquels, pource qu'il eſtoit trop dangereux 
de les enfoncer la Gu ils eſtoient, les noſtres 
eſſayerent ſouvent les attirer à la campagne: 
mais ils n'y voulurent venir. Dont $en retour- 
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moin oculaire eſt d'un grand poids. Les dates rapportees 
par Chaunatz font les memes que les ſiennes. 
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nans, eurent le ſpeQacle Pune fi grande. ruine 1553 · 


de camp, qu'on euſt plaſtol juge Parmee y 
avoir eſte vaincue, que s en eſtre levee. Tant 
qhommes morts de quel coſtè qu'on regar- 
daſt, beaucoup à qui ne reſtoit qu'un peu 
de vie, & une infinitè de malades qu'on voyoit 
plaindre dans les loges, leſquelles à ceſte 
occaſion, ils avoient laiſſees entieres : en 
chacun quartier cimetieres grands & fraiſche- 
ment labourez les chemins couverts de che- 
vaux morts, les tentes, les armes & autres 
meubles abandonnez : & generalement une 
ſi grande miſere en tout, qu'elle eſmeut à 
compaſſion, ceux meſmes qui leur eſtoient 
juſtement ennemis. Ils trouverent d'ayantage 
plus de douze mille pains & autres vivres 
gaſtez. Par ou Pon peut connoiſtre, que la 
providence (a) de PEmpereur, eſtoit merveil- 
leuſe, d'avoir ſi longuement entretenu en 
Hyver un tel & ſi grand peuple, ſans aucune 
diſette, en pays desjà ruine & deſtruict. Peut 
eſtre que ſi le rigoureux commandement de 
la guerre euſt eſte en main d'un Prince non 
tant humain, que M. de Guyſe, qu'on euſt 
envoyé incontinent mettre le feu par tout 
le camp : mais fa pitié ne le peut ſouffrir, 
ains envoya aſſembler les malades, ordonnant 


(a) Prevoyance. 
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1553. Charitable aumoſne pour les nourir & guèrir: 
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& ſepulture a ceux qui eſtoient desja tres- 
paſſez. Puis fit entendre au Duc &Albe ; que 
$1] vouloit envoyer de ſes gens pour leur 
pourvoir, & les conduire à Thionville, ils les 
accommoderoit volontiers de batteaux bien 
eouverts pour les y mener. Au moyen de- 
quoy, il adjouſta a ſon nom (bien que très- 
grand de beaucoup d'autres lovables ceuvres ) 
encores ceſte humanite, qui en rendra & la 
memoire, & luy meſmes immortels. Des le 
matin Je Duc &Albe avoit envoye vers luy 
un trompette, pour le prier de receyoir en 
la ville, un Gentilhomme Eſpagnol, nommé 
le Seigneur Ronmero (a), fort malade, afin 
d'y eſtre traitte, & qu'il luy pleuſt Pavoir 
en recommandation: ce que fut liberalement 
accorde, & ledit Roumero receu avec ceux 
qu'on luy avoit laiſſè pour le ſervir. Ce meſme 
jour le Seigneur de la Broſſe, avec la com- 
pagnie de M. de Lorraine, celles du Sei- 
gneur du Gounor & du Capitaine Voguede- 
mar, ſortirent par la porte S. Barbe, pour 
aller donner ſur la queue du camp de la 
 Royne Marie: mais il avoit tant chemine 
(a) Ceſt ce Julien Romero dont la jactance a été re- 


levee dans FObſervation du no 8 du VI Livre des Me- 
moires de Rabutin. | . | 
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depuis environ minuit, que le Seigneur de 1553. 


la Broſſe ne trouva autre choſe, fors une 
pitic pareiNle à celle qui avoit eſte venue de 
Pautre coſte. Voguedemar avec fes foldats 
deſcendit vers la riviere, & paſſa juſques 
au village de Malleroy, ou il trouva ſept 
ou huict vingts caques de poudre, qui furent 
gardees quelque temps, ſoubs eſperance de 
faire deſcendre des batteaux, & amener le 
tout dans la ville; mais ſentant approcher 
la nuit, & que une longue attente ſeroit dan- 
gereuſe, meſmes que beaucoup d' ennemis du 
camp du Duc d'Albe, wen logoyent pas loing 
fut adviſe d'y mettre le ſeu. Encores ſur le 
haut, le Seigneur de la Broſſe vit les marques 
de beaucoup de poudre bruſſèe par trainees, 
& grand nombre de boulets , que les en- 
nemis avoient laiſſè, comme auſh en avoyent 
laifle beaucoup a Pautre camp, & meſme en 
avoient enſevely ſoubs terre, par où ſe deſ- 
couvrit encore mieux le grand appareil de 
guerre, que PEmpereur avoit mene, & la 

licence qu'il s'eſtoĩit donnee d'en prendre en 
paſſant par les villes d' Allemagne. L'on a 
creu que les cent milliers de poudre, dont 
ils nous manacoient tant, furant a peu près 
employes ou paſtes. 


Quand il fut nuit M. de Guiſe deſpeſcha 
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1553. le ſeigneur Thomas (a). Delveche, pour aller 
donner advis an Roy, du fucces de ce ſiege, ſer 
& des termes en quoy les grandes forces de ca 
Fennemy eſtoient reduites. Et le lendemain no 
un nombre de chevaux fut envoyè vers Ste. | "a 
Barbe ſur le chemin que le Seigneur de la 
Brabangon & ceux du pays Bas tenoient. Et le. 
apres les avoir ſuivis tout le jour, ne les ar! 
Purent atteindre, ni trouverent autre choſe de 
que quelques reliques de morts & malades, qr 
armes, & bagages abandonnes par les de 
| chemins. TT” ell 
| Le Marquis Albert n'avoit encor rien re- pe 
| muè; ains le jour precedant ayoit tire de dix- de 
N huit on vingt pieces à toute outrance dans ch 
: la Ville, comme pour deſcharger ſon char- "ms 
| roy de ceſte munition. Et pour ce qu'on vid de 
0 quelques harquebouziers Eſpagnols en im- 1 
; boſcade aſfez pres de ſon camp, M. de Guyle er 
; envoya trente chevaux avec Monſerie par le "WW 
0 Pantiffroy, pour les reconnoiſtre. Nos cou- 1 
| | reurs s'approcherent juſques a donner des de 
| / conps d'harquebouze dans eux; mais ils ne bl 
j ne youlurent venir a Peſcarmouche. av 
| | (a) Les Memoires de Vieilleville Tome XXX de Ia La 
N Cuallection p. 2 10 nomment Coutte ville le gentilhomme | 4 


ö charge d aller aunoncer au Roy la levee du fiege de 
Merz: | | 
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Le jour d' après, le Marquis ne fit encor 1553. 

ſemblant de bouger, & y avoit pardeca ſon 
camp le long de la plaine en bataille, autre 
nombre de gens de cheval en bataille, qu'on 
ſceut depuis eſtre Bohemois (a), ſe tenans 
1a comme pour eſcorte de quelque charroy, 
lequel a juger de loing, on eſtimoit eſtre 
artillerie. Le Seigneur de Biron eut comman- 
dement avec trente chevaux, d' aller voir ce 
que ceſtoit: ainſi qu'il ſortoit par le pont 
des Mores, huit chevaux des ennemis, qui 
eſtoient en ſentinelle derriere la croix dudit 
pont, ſe monſtrerent: leſquels le Guidon 
de la compagnie de M. le Prince de la Ro- 
cheſuryon, avec trois chevaux de nos cou- 
reurs, alla charger, & prevoyant le Seigneur 
de Biron, que le jeu viendroit eſtre mal par- 
ty, meſme que fix chevaux s' approchoient 
encores de renfort aux ennemis , il envoya 
le Seigneur de Dampierre, & trois autres des 
noſtres ſe joindre aux premiers, qui eſtoient 
desjà meſſes : Et ayoit-ledit® Guidon eſte 
blefſe, ſe trouvans les uns ſi avant dans les 
autres, que venant autre trouppe d'ennemis 
bien forts comme eſt leur couſtume, & qui 
n'eſtoient gueres loin de là, un des noſtres 
ne ſe peut deſmeſter, 6 R * faute de fon 
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1553. cheval qui tomba, fut retenu priſonnier. Et 


furent ſuivis e ſur les bras du Seignenr 
1 de Biron, lequel voyant les ennemis ſi pres, 


encores qu'en grand nombre, comme de ſept 


ou huit vingts , delivera les ſouſtenir, de peur 

$ que s'il fe retiroit ſans faire teſte, ſes cou- 
, Teurs fuſſent perdus, & que les ennemis fe 
vinſſent meſler dans. fa trouppe , cn danger 
de la rompre ; Parquoy commanda qu'on 
chargeaſt, & tout à un coup les noſtres don- 
nerent dedans les ennemis : leſquels apres 
que leur opiniaſtrete eut dure quelque temps 

à coup de piſtolet, ils furent a la fin contraints 
tourner le dos, & furent chafles plus loing 
que le Seigneur de Biron n'euſt voulu, qui 
S' eflorga retenir les noſtres: mais il faiſoit fi 
beau ſuivre les autres quiils furent mencs 
battans plus de quatre ou cinꝗ cent pas, 
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rent eſtre atteints. Et pource qu'il ſe monſ- 
troit autre trouppe d' ennemis bien ſerres à 
main droite, il mit peine de raſſembler la 
ſienne, & ſe retira peu a peu, monſtrant plu- 
leurs fois viſage, juſques au pont, ſans perte 
que d'un ſecond priſonnier & d'un autre tuè. 
Ceſte eſcarmouche avoit pris un dangereux 
- commencement, conſidèrè la force des enne- 
mis: mais la fin revint a eſtre bien & heu- 
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reuſement conduite. Les Seigneurs de Duras 15 53. 
de Bordeille, de Mortemar, de St. Sulpi- 
ce, & la Couldre s'y trouverent, qui firent 
bien le devoir. Et ſceut lors M. de Guyſe, 
que ce camp du Marquis warreſtoit que pour 
Partillerie de PEmpereur , laquelle n'eſtoĩt 
encores paſſèe, & marchoit a grande peine, 
à cauſe que le temps eſloit au deſgel, & la 
neige fondoit, par ou le pays eſtoit rendu fi 
mol & enfondre qu'un cheval délivré (a) 
avoit aſſés aſſaire a gen retirer: meſmement 
qu'une partie de leurs pieces eſtoient doubles 
canons, ou baſilics, & preſque toutes de 
plus gros calibre, que ne ſont commune- 
ment les noſtres. Ceſte meſme cauſe avoit 
auſſi contraint & contraignoit encores le 
Duc d' Albe tenir.ſon camp au pont des Mou- 
lins, à trop grande perte de ſes gens, qui 
mourroient tousjours : mais il ne vouloit 
avoir la honte d'abandonner Partillerie. Ce 
jour le Vidame de Chartres, fut avec quel- 
que nombre de chevaux vers Ste. Barbe & 
s approcha de la riviere, où il vit de autre 
coſte, la fille de ceux qui ſe retiroient touſ- 
jours vers Thionville, ſur leſquels il sadviſa 
dune entrepriſe & conſidera la commodite 
du lieu pour Pexecuter. La nuit il fit deſcen- 
(a) Libre. 
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N i553. dre denx batteaux , & luy meſme le lende- 6 
{ main matin s' y trouva, avec vingt cinq ow f 
ö trente harquebouziers , & autant de cheval: 
N & jetta de ces gens de cheval ſur le cofte des 6 
: ennemis, autant que les deux batteaux en 0 
| peurent paſſer pour une fois, enſemble. dix 1 
: harquebouziers pour la garde de chacun bat- 1 
: teaux : leſquels chevaux paſſes outre, cou- f 
; verts ſur les armes & croix de manteaux ga- p 
bans (a), ſe ſaiſtrent premierement des trois ſi 
| ou quatre premiers chariots qu'ils trouverent: c 
N leſquels ils rengerent en forme de barriere r 
: devant les batteaux pour ſauver leur retraite, e 
| & le pouvoir embarquer, | S'11s eſloient forces fi 
J de gros nombre de cayaletie, puis retournans . 
J ſe pourmener le long du chemin, trouvoient n 
maintenant ſix, puis huit, tantoſt dix des er 
þ ennemis;, -auxquels ils faiſojent entendre |, 
I que leur plus court eſtoir de paſſer le long ge 
N die eau, & yladjouſtoient la force, quand ils ME &q: 
q n'y vouloient aller de gre:zourles ayans deſ- Ve 
4 valiſés les envoyerent outrey> afin que ceux ur 
i qui venoient apres wen: eufſenvicognoiflance. 
N A _—_ aclreſſa wn meſme', ſi e je! 
la) Le wot 775 . det ;gngit bh manteaux d' arte I 
elpece , de feutre propre a garantir | de la pluye. Ain dr 
ces manteaux gabans reſſembloient! Tce que nous appel- * 
C 


lons couvertures de chevaux. 4 a 
que 
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que les noſtres eſtoient aſſes embeſognes de 1 553. 
les deſpeſcher, retenans ceux qu'ils jugeoient 
pouvoir payer quelque rancon. Ce paſſe- 
temps dura environ deux heures ſur trois on 
quatre cens : & Peut encor le Vidame con 
tinuè, ſans un Eſpagnol meſme priſonnier , 
lequel Payant veu rendre une belle jeune 
femme a un Alemand, qui diſoit Pavoir eſ- 
poulce, meu de celte nonneſlete, Padyertit 
ſe retirer de bonne heure & que toute la 
cavallerie Eſpagnolle eſloit logee aux envi- 
rons, laquelle en moins de rien pourroit 
eſtre ſur luy : dont prenant ce conſeil, ne 
fuſt fi toſt repaſſe a ſon bord,, que ceſte ca- 
yalerie ſe monſtra de l'autre part, laquelle . 
ne luy peut faire plus grand mal, que de luy 
en ſouhaitter. 

L'après dinée deux 5 3 de 
gens de cheval furent veus du coſtè du Mar- 
quis, auxquels M. de Guyſe envoya Na- 
vailles, avec vingt cinq chevaux, attaquer 
une eſcarmouche pour en attirer une partie, 
$i] pouvoit, vers la croix, desja s'eſtoient 
jettes bon nombre d'harquebouziers & cor- 
celets pour les recevoir. Les ennemis ſe tinn 
drent tousjours ſerrès, & n'envoyerent que 
quelque petit nombre d'harquebouziers à 


cheyal ſur les noſtres, non gueres loing 25 
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15573. leur trouppe, qui ſe harquebouſerent un 

temps les uns les autres. 

Or y avoit-il une Iſle dedans la Mozelle , 

qu'on appelle le pre de PHoſpital, & venoit 

par Pun des bouts, joindre bien pres du pont 

des Mores , s'eſtendant puis apres contre- 

mont la riviere, juſques à trois ou quatre 

cent pas de I'Abbaye St. Martin, & autant 
: juſques au champ de FYaſſieux, où le bout 
des tranchees-des ennemis reſpondoit. M. de 

Guyſe avoit ſouvent penſe y jetter de Parti]- 

Jerie, pour tirer dans Pun des deux camps 

ne fuſt Pinconyeniant, qu'il ſeroit tousjours 

battu de Pautre par le derriere : auſſi eſtoit 

danger, qu'avec nombre de batteaux, que 
les ennemis euſſent aiſement recouvert & 

fait deſcendre, eſtans maiſtres du pont a 
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0 Mouſſon, vinſſent jetter nombre de gens 
6 dans Vile & gagner nos pieces : mais a 
$ ceſte heure, qu'ils avoient abandonne le 
1 pont a Mouſſon, & n'avions plus d'ennemis 
ia 


que d'un coſte, luy ſembla eſtre temps de 
mettre a effet ſa deliberation. Et premiere- 
ment fit paſſer dans ceſte Iſle deux baſtardes, 
qu'on approcha le plus que Fon peut, du 
camp du Marquis, & eſſaya lors d'en tirer a 
ces eſquadres d' ennemis, qui ſe tenoient 
derriere les eſcarmoucheurs : toutefois la 
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hauteur du bord de la riviere de leur coſté 1552. 
les couvroit, & garda qu'on ne les peut 
gueres offencer : depuis on y paſſa un canon, 
& une longue coulevrine & quelque fau- 
conneaux, afin de faſcher le Marquis dans 
ſon camp, & le contraindre de laiſſer le logig 
du Mont St. Martin. Cepencant M. le Duc 
de Nevers, (qui s'eſtoit Joigguement tenu a 
Toul, avec bon nombre de chevaux, pour 
garder que Pennemy ne jouiſt de ce quartier 
de pays, & luy coupper tous jours les vivres ) 
vint a Metz (a), où il n'eut peu de plaihr a 
voir le bon sſtat de toutes nos choles, & 
FTordre qui avoit eſte mis pour repouſſer l'en- 
nemy. 

Eſtant Papres-diſnee du coſte des Ponts avec 
M. de Guyfe, pour voir le camp du Marquis, 
& reconnoiſtre gil y avoit moyen d'y rien en- 
treprendre, M. de Nemours ſortit avec qnel- 
ques chevaux de ſa compagnie, & la com- 
pagnie du Seigneur de Rendan, envop ant les 
Seigneurs de Clermont, Suze, la Rouè, Dam- 
pierre, Sombarnon, & trois ou quatre au- 
tres, donoer juſques au camp, ol les ennes 
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(a) Liſez par rapport a cette arri cee du Duc de Ne- 
vers la note extraĩte du manuſcrit de Channatz Tome 
XXX de la Collection, (Meémoires de Vieilleville 
p- 217. | | 
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553. mis ne coururent a d autres armes qua Par- 
tillerie , qu'ils firent tirer incontinent ſans 
donner à connoiſtre qu'ils youluſſent ſortir 
de leur fort (12), laiſſans aux noſtres maiſ- 
triſer la campagne juſques auprès de leurs 
tentes. Encor le jour après, le Comte de la 
Rochefoucault & le Capitaine Lanque ſorti- 
rent, afin que jamais on ne leur laiſſaſt pren- 
dre le repos qu'on leur pourroit oſter, & 
allerent les coureurs tuer des Allemands juſ- 
ques dans le camp approchans a ſoixante pas 
de leur artillerie , ſans que leurs gens de 
cheval ſe monſtraſſent. Le lendemain au 
point du jour les noſtres ( couyerts Pune 
petite tranchce dans PIſle & pres de PHoſ- 
pital) commencerent a tirer a PEgliſe & Ab- 
baye ou le Marquis eſtoit Joge (a), au long 
de ſon camp, qui nous eſtoit quaſi tout en 
butte , lequel eut a ſouffrir cela juſques au 
ſoir : & non- ſeulement tint- on ſujets ceux cy, 
mais encore quelques ſcadrons de cavalerie , 
que le Duc d'Albe avoit envoye en la. plaine 
pour eſcorte de leur artillerie, qui marchoit 
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(a) Channatz, (comme on Ia deja vu Tome XXX 
de la Collection note a, p. 258) atteſte Egalement que 
ce fut l'artillerie qui foręa Albert a ſe retirer; & cet 

Ecrivain peint le deleſpoir du Prince Allemand dans 
cetre occaſion. 
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tousjours vers le port d'Oliſy, ou Pon em- 1553. 
barquoit pour de-la la conduire a Thionville, 
leſquels au paſſer & repaſſer du chemin, qui 
eſt entre le Mont S. Martin & nos pieces ſe 
desbandoient courans ſans attendre les uns les 
autres , pour ſe jetter hors de la portee. Les 
deux camps du Duc d' Albe & du Marquis le 
leverent le lendemain au matin, & eut leur 
cavalerie paſſe avant le jour, la plaine que 
nos pieces pouvoient battre, & galla ranger 
en eſquadrons au pied du couſteau, attendant 
les gens de pied, leſquels laiſſans la plaine, 
firent un chemin nouveau à travers & au pen- 
dant des vignes, pour s'aſſenrer du canon: 
puis vindrent regagner les gens de cheval en 
la plaine. M. de Guyſe fit fortir quinze ou 
vingt chevaux de ſa compagnie, & huit on 
dix harquebouziers du Capitaine Lanque, 
qui leur attaquerent l'eſcarmouche, & leur 
furent ſur les bras juſques à midy, qu'on les 
envoya rafraichir de pareil nombre, juſques 
à la nuit, que les noſtres retournerent en la 
ville, & les autres prirent logis aux premiers 
villages pres 4 O. M. de Guiſe viſita les 
deux lieux de Moulins & du Mont S. Martin, 
auxquels & à Longeville, Chazelles, Scy, 

& autres villages d'alentour „ il trouva de 
merveilleux reſtes de morts & de maladess, 
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I553- de forte que nous jugeons la perte d'hommes, 


0 


qui pouvoit avoir eſte aux trois camps d'en- 
viron vingt mille: & beaucoup des leurs, qui 
tomberent depuis priſonniers ès mains des 
noſtres, nous aſſeurerent que le nombre paſ- 


ſoit (15) juſques à trente & poſſible trente 


cinq mille. 
Quelque autre jour apres, M. de Guiſe alla 


voir le lieu ou avon eſte le camp de la Royne 
Marie, laiſſant dans la ville (pour ne de- 
meurer deſpouryeus de conſeil & conduite) 


M. le Gouverneur (a), & quelques autres de 


qualité, ainſi qu'il avoit accouſtume faire 
toutes les fois qu'il fortoit dehors. Et furent 


trouves des tranchees & flancs en ce, camp, 


vers la venue de la ville, tout ainſi que fi les 
ennemis euſſent eu en teſte, une armee de pa- 
reille ou plus grande force que la leur. Il coula 
le long de l'eau pour voir le logis d'Olisy, 
que le Duc d' Albe avoit pris, lequel eſtoit 
de l'autre bord en lieu haut, & dominoit la 
plaine baſe & raze, du coſté de dec, en 
laquelle ils avoient relevé un fort de terre, 
& y tenoient des harquebouzièrs, pour la 
ſeureté du port, afin que les noſtres n'em- 
peſchaſſent d'un bord à l'autre l'embarque- 
ment de leurs pieces: deſquelles en avoient 


(a) Artus de Cofle ſieur de Gonnor. 


— 


Dx BERTRAND DE SALTGNAC, 167 


cependant loge fix, bien a propos pour def- I 553. 


fendre les deux coſtes du fort, & veri- 
tablement le lieu e!oit choiſi en gens de 
guerre, & a bon advantage popr eux. Le 
Vidame de Chartres alla eſcarmoucher ces 
harquebouziers du fort, qui ſortirent à la 
campagne ſoubs la faveur d'un gros nombre 
cb'autres, loges a un prochain village, qui 
leurs vindrent au ſecours, & ne fut a la fin 
paſſè a gueres grand combat ni d'un coſtè ni 
d'autre: bien fut remarque par. les noſtres le 
moyen de ſurprendre dans le logis ces der- 
niers venus: mais eux craignans ceſte entre- 
priſe, repaſſerent dcs la nuit l'eau, & ne les 
trouvaſmes au village le jour d'après, que 
M. de Guiſe meſmes y fut avec bon nombre 
de gens de pied & de cheval de l'autre coſté, 
les Seigneurs de la Broſſe & de Toucheprès, 
avec quarante ou cinquante chevaux eſtoient 
alles a la queue du camp, pour reconnoiſtre 
Pordre qu'ils tenoienr a leur retraite, & fu- 
rent au chaſteau de Donchamp, Hou ils 
furent deſcouverts, & ſortit bon nombre de 
ſoldats les charger a coups d'harquebouze de 
foſſe en foſſe, comme le pays en eſt bien 
garny , qui fut cauſe de les fatre retirer ſans 
paſſer plus avant & n'y eut rien perdu de 
noſtre coſts, | 
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1553. Apres cecy, M. le Mareſchal de Sainä- 
Andre. (a) arriva, avec une trouppe de gen- 
darmerie & cavalerie, lequel avoit tenu dix 
ou douze jours la campagne, pour faſcher 
les ennemis & les garder de s'eſlargir, comme 
auſſi durant le ſiege , il leur avoit tousjours 
defendu les terres de Verdun, & des envi- 
rons, meſmes fait pluſieurs belles deffaites ſur 
eux, & ſouvent ayoit envoye donner des alar- 
mes, juſques au camp, qui eſtoit devant 
Mets. Or nous trouvans pour ſa venue, beau- 
coup renforcès de gens de cheval, fut mis en 
conſeil, comment on pourroit offencer les 
ennemis : car nous voulions a leur retraite , 
eſſayer tous les moyens qui ſeroient bons & 
aſſeures pour le faire. Il fut trouve, qu'a 
cauſe de la grande riviere , qui leur flanc- 
quoit le coſtè droit, & la faveur que leur fai- 
ſoit a gauche la Foreſt de Brie, fort eſpeſſe & 
bien advantageuſe pour des gens de pied, 
& quils avoient mis grande force d'arquebou- 
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(a) L'epoque a laquelle Salignac fait arriver 3 Metz 
le Marechal de S. Andre eſt inconciliable avec le recit 
de Rabutin. Vers la fin du IVe Livre de ſes Memoires 
Rabutin dit que le Marechal partit de Toul le ; Janvier 

& que le 5 il Etoit à Metz: ici au contraire on ne le voit 
entrer a Metz que du 10 au 11; & Salignac ajoute qu'il 
y avoit deja dix ou douze jours qu'il tenoit la campagne. 
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ziers avec leur cayalerie ſur la queue, auſſi 
beaucoup de mauvais paſſages & eſtroits juſ- 
ques à leur logis, on ne pourroit rien en- 
treprendre ſur eux, qu'à noſtre tres grand 
deſayantage : toutefois le Seigneur Paul Bap- 

| tiſte eut commandement d'aller encore voir 
de pres, ſi la commodite d' aucun lieu, ou 
quelque deſordre Fentreux nous pourroit 

| bailler occaſion de les aller viſiter : mais il ne 
trouva autre choſe en leur camp, qu'un 

grand nombre d' aſſuts, flacques & rouages 
d'artillerie laiſſes ſur la place & ſur le port, 
ayant eux paſſe le pont de Richemont, & 
approché Thionville. Dont fut conſidere , 
puis qu'ils s'eſtoient acheminès, qu'ils mar- 
cheroient encor le lendemain par de la, & 

nous eſloignerions par trop de la retraite, ſi 
on les pourſuivoit ſi avant, parquoy M. de 
Guiſe ſe' donna repos de telle choſe. 

Ceſt a peu pres le ſommaire de tout ce qui 
eſt advenu en ce ſiege de Mets, grand & no- 
table pour beaucoup de reſpeds, ſoit pour la 
grandeur de PEmpereur , qui en avoit juré 
Pentrepriſe , & pour le nombre de Princes 
qui eſtoient avec luy, ſoit pour toutes ſes 
forces & appareils de guerre qu'il y avoit 
amene , pour la longueur du temps qu'il a 

. Eampe devant. D' autre coſtè importance de 
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155 3. Ia ville, en la quelle conſiſtoit un grand ad- 


vantage de la guerre commencee entre ces 


deux Princes les perſonnages de qualité qui 


eſtoient dedans pour la garder, la louange 
de nos gens de guerre ſe peuvent donner de 
avoir fortifie, avitaillee & deffendue pour 
le Roy en cind mois. Outre tant d'autres 
belles & grandes choſes qui s'y ſont faites, 
ou ſi la vaillance & le bien faire d'aucuns ne 
s' trouvent recites , comme ils meritent, ils 
ſoĩent afſeures qu'il n'a tenu a Payoir voulu, 
mais ane Payoir ſgeu, ou ne Pavoir ſceu bien 
faire : ce qui les venge aſſes de moi en ce que 
mon ignorance revient à punition de mon de- 
faut, & ſouhaiterois pour la reparer à la faveur 


de ceux qui pourroient avoir occaſion de ſe 


plaindre, avoir auſſi peu obmis de la verité, 


comme je ſuis très certain n'y avoir rien ad- 
jouſte. 


Le lendemain, Dimanche qvinzieſme du 


mois fut faite une proceſſion generale, a la- 
quelle s'aſſemblerent toutes les Egliſes, cou- 
vents & colleges de la ville, & y aſſiſta M. 
de Guiſe, enſemble les autres Princes, 


| Seigneurs & gens de guerre en toute dé vo- 


tion, rendans grace 3 Dieu, de nous avoir 
tenu la main à la deffence de la ville, & à 


nous ſauver de la puiſſance des ennemts. Et 
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pourceque M. de Guiſe fut adverty qu'en plu- 1553. 
fieurs lieux de la ville, y avoit des livres con- 
tenants Doctrine reprouvee, il les fit, ſans 
ſcandale d' aucun, tous aſſembler en un lieu, 
& y mettre le feu, donnant ordre que les 
habitans euſſent pour Pavenir a ſuivre un train 
de meilleure vie, qu'auparavant qwils euſſent 
eſte receus a la protection du Roy. 

Le Lundy fut publié une ordonnance de 
par luy, pour le retour des Habitans, com- 
mettant des Capitaines & autres perſonnages 
de qualites a s'enquerir par tous les quartiers 
sil y avoit eſte fait quelque deſordre par les 
ſoldats, dont en peut ſortir plainte raiſonna- 
ble, afin d'y pourvoir au mieux qu'il ſeroit 
poſſible. | 

Et les jours apres il regarda à la police des 
Cytoiens & habitans, que le trouble du ſiege 
avoit aucunement alterce & changee , pour la 
remettre en meſme eſtat qu*auparavant. Auſſi 
à la fortification de la ville, pour redreſſer 
les breches & ruines, que le canon y avoit 
faites, avec la pourſuite des autres choſes 
qui avoient eſtè miſes en deſſeing. Puis fit 
faire la monſtre generale aux gens de guerre, 
tant de pied que de cheval, avec payement 
de tout le temps qu'ils avoient ſervy & qui eſ- 
toit deu. En quoy la liberalite du Roy ſe 
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A3. monſtra, de ne precompter (a) en rien les 


vivres qu'ils ayoient eu, & qui leur ayoient 


eſte diſtribues durant le ſiege. Offrant en ou- 


tre M. de Guile, d'obtenir pour eux autres 
pluſieurs biensfaits & particulieres graces 
du Roy, ſelon la connoiſſance qu'il avoit 


des merites d'un chacun, ainſi que depuis 


i s'y employa tres volontiers. Et ayant or- 
donne du nombre des gens de guerre, qui 
demeureroient par apres dans la ville, la 
Jaiſſa en la garde du Seigneur de Gounor (b) 
Gouverneur d'icelle - & le vingtquatrieſme 
jour dudit mois s'en retourna le Roy. 


(a) De ne defalquer. 


(b) Il ne poſſeda pas longtems ce gouvernement 
que Vieille ville lui enleva. (Voyez les Memoires de ce 
dernier, Tome XXX de la Collection, p. 257 & 444. 


Fin des Memoires de Bertrand de Salignac. 


OBSERVATIONS 
DES EDITEURS 
SUR LES MEMOIRES 
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BERTRAND DE SALIGNAC, | 


SEIGNEUR 


DE LA MOTHE-FENELON: 


Concernant le ſiege de Metz en 1552, 


( oG al Laquais du Ro1, que le Duc de Guiſe 


placa dans le nombre de ſes gardes , ne doi- 


vent pas vraiſemblablement gaſſimiler à ce 


que nous appellons aujourd'hui un laguazs. Le 
poſte de confiance, que le Prince Lorrain leur 


donnoit, indique que ces hommes jouiſſoient | 


d'une certaine conſideration. On fait qu'an- 
ciennement rios Rois & les Seigneurs de 
leur Cour avoient a leur ſervice une eſpece 
de Pages d'extraction roturiere, qui alloient 
à pied. On les deſignoit ſous le nom de na- 
quet. Plus d'un Etimologiſte a pretendu que 


du mot Naquet eſt venu celui de laquay. 


Peut- etre eſt-ce par la meme raiſon que les 
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Fantaſſins pendant longtems ont recu la de- 


nomination de laquais. Froiſſard en fournit la 
preuve, lorſqu'il raconte le traitement bar- 
bare que le Capitaine Ramonet éprouva de 
PArchiduc Maximilien. Il dit que Ramonet, 
apres avoir ete pris, fut pendu avec un de ſes 
laquais. On peut encore ajouter a ce paſſage 
celui de Jean d'Auton. On y lit ces propres 
mots... » Il leurs tranſmit ſoixante laquais 
» Gaſcons, & ne leur voulut bailler gens de 
» cheyal... Voila deux paſſages propres a 
fermer la bouche a ceux qui par une delica- 
teſſe puerile ne veulent pas qu'autrefois on 
ait deſigne un fantaſſin par le nom de laquay, 
parce qu'originairement naguet ſignifioit 
homme montant à pied. Les denominations 
ne prouyent rien comme elles ſont de con- 


vention, Videe qu'on y attache, forme la ya- 
leur reelle de la choſe. 


(6) Adolphe, Duc de Holſtein „ frere de 


Chriſtiern III Roi de Dannemarck , «toit 
un Prince belliqueux. Quoique fils d'un pere 
qui avoit detrone le beau-frere de Charles- 
Quint (le farouche Chriſtiern II) il ſervoit 
dans Parmee de PEmpereur. Charles-Quint , 
ſenſible a ſon merite, oublia le mal que le 
pere de ce jeune Prince ayoit fait a ſa famille, 


bai yy Wd Wyſ 


SUR LES Mimorzrs. 1757 


Pour ſe Pattacher, il lui confera le titre de 
Duc de Holſtein; 5 car ni lui, ni ſon frere le 


Roi de Dannemarck ne een alors ce 
Duche. 


a Dans les Ephemerides (a) du ſiege & 


faillyes de Mets par Channatz, ſoldat de la 


compagnie de Voguemar (b), cette eſcar- 
mouche eſt datee du 17 Octobre. On y lit 
» que Pavant-garde de PEmpereur arriva ce 
» jour Ja, qu'il y euſt une eſcarmouche, en 
» laquelle perit M. de Marigny , Coronel des 
» Legionnaires de Champagne; & de la part 
» des ennemis fuſt emmene trois pleins char- 
» riots de morts. 


(8) Antoine de Croy, Comte de Rœux, 


ne conſerva pas longtems cette conquete, 


dont il avoit confie le gouvernement a ſon fils. 


Quoiqu'il eut menace ce jeune Seigneur de le 
poignarder de fa main, s'il rendoit la place, 
il n'en capitula pas moins; & il fallut Pannèe 
ſuivante, que Parmee Imperiale revint aſſieger 


cette ville: elle fut priſe d'aſſaut; & comme 


(a) Manuſcrit de la bibliothèque du Roi, no 10335, 


(b) Boivin du Villars, & Rabutin appellent Vau- 


guedemar ce Capitaine des vieules enſeignes: Tun & 
autre le louent. 
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76 OBnsxzRVATIONS ” 

on l'a vu dans les Memoires de Rabutin, une 
grande quantite de nobleſle Francoiſe y 
PErit. 


(9) Channatz dans ſes ephemerides, ne $ac- 
corde pas ſur la date de ce fait, avec Salignac. 
La vigile S. Martin ( dit-il ) M. de Guile fit 
prendre priſonnier un Sergent (a) de Bahu 
ſoupconne de trahiſon, en ce qu'on diſoit 
qu'il avoit promis aux ennemis entree par 
la porte Champenoiſe; & eſtoit entrepre- 
neur de la dite trahiſon un nommè Fontan- 
ge, qui depuis a eſte deffait & execute v. 


CLEA EI ̃²˙ ä. ̃ ᷣ . ̃]— ³. ]⁰ VU ·˙ m ꝰð˙* .... ĩo»²—³2 . ; 
og ** ao era ng 7 * 2 a Wh \ . 
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(10) » Le jour de S. Andre ( raconte le 


meme Channatz dans ſes ephemerides ) 
fuſt faite une bravade de deux enſeignes 
deployces qui paſſerent tout le long, & à 
la ſomnite de la breche, marchant ſeule- 
ment le pas; & puis fuſt plante au bouſt 
d'une picque un chat emmoufMle , pour don- 
ner a entendre aux ennemis que tels chaſts 
ne ſe prenoient ſans mou ſfles (b). Il fut eſ- 


(a) Probablement le Claviere de Salignac Etoit ce 
Sergent de la compagnie de Bahu, 
(b)] Anciennement on donnoit ce nom 2 ce que nous 
appellons aujourd'hui des gands ou mitaines, 
» t1mc 


; o 


$UR LES MEimonREs. 

» time que juſqu' au dit jour de S. Andre ils 
„ avoient tire plus 8500 coups de boulets. 

(11) Au moment ou les aſßégès ſe prepa- 

roient à repouſſer Parmee Imperiale , fi 

elle riſquoit Vaſſaut, M. de Thou (a) fait 

prononcer par le Duc de Guiſe un diſcours 


fort eloquent. Cependant il obſerve que le 


Prince Lorrain parla a peu-pres dans Jes ter- 
mes qu'il rapporte. Le recit de Salignac pa- 
roit plus naturel, & plus conforme a Peſprit 
du tems, ala circonſtance , & enfin au ca- 
radère du Duc de Guile ; c'etoĩt (comme le 
dit Salignac) de ſolliciter chacun, en paſſant, 
par beaucoup de ces bons mots qui incitent & 
Phonneur, a la vertu, & a la vidoire, Quel- 
que reſpect qu'on ait pour M. de Thou, il 
eſt permis de ſoupconner que cette harangue 
eſt en grande partie le fruit de ſon imagination. 
Les Hiſtoriens Latins lui ſervoient de modè- 
les; & on fait que dans leurs ouvrages un 


General avant le combat deploye toujours ſes 


talents oratoires. Ce qu'il y a de vrai par 
raport a la pretendue harangue du Duc de 
Guiſe, c'eſt que Channatz temoin, comme 
Salignac ,-de tout ce qui ſe paſloit, wen fait 
point mention dans ſes ephemerides. M. de 
{8}; Lane Rb; + - no. | 
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Thou eſt plus croyable, lorſqu' il ajoute que 
Palegreſſe des Francois a l'aſpect des Impé- 
riaux ranges en bataille, n'inſpira point à 
ceux- cy le deſir de monter a un aſſaut qu'ils 
prévoioient devoir &tre meurtrier & dange- 
reux. Auſſi Charles - Quint indigne de la tié- 
deur de ſes troupes, Secria-til (a), en frẽmiſ- 
ſant: Jay ere autrefois fuiv! dans les combats 
mats je m'apperpois que Jen ay plus d'hommes 
autour oe”! moi. 


(12) » Kotha diſnè ( raconte Channatz 
dans ſes ephemerides manuſcrites du fiege & 
ſalliyes de Metz) „ fuſt dreſſee Peſcarmou- 
che par nos coureurs du coſte du Marquis 
qui la reſtoit campe ; qui appellerent Pen- 
nemy oultre la faveur de ſon artillerie, 
voire qu'ils donnerent juſques a leur infan- 
terie qui ne vouluſt aucunement ſortir; fu- 


rent par dedans PEpaye (b) au deſſus du 


E Ls e 


(a) Matthieu (dans ſon Hiftoire du regne de Henri II 
Liv. II p. 94) circonſtancie ce fait un peu diffèremment. 
Le zo Decembre (dit-il) VEmpereur fit aſſembler ſon 
armée, & montrant la breche, secria: Comment nentre- 
t-an, point Aa? F urieux du ſilence de ſes ſoldats 0 je vois 


bien (ajouta- -t-il 3 ceux qui le ſuivoient) que Je nay 
plus d' homme s. | . 


(b) Dans le manuſerit, on lit fort diſtinctement epave⸗. 


sR LRS MIHNMOIR RS. 199 
» pont aux Mores deux petites pieces de 
campagne, qui furent miles dedans Iſle 
» prochaine , eſtant ſur le bord pres dudit 
„ Marquis, commencerent a tirer ſur ſon di 
„camp. 


(13) Chand evalue ceite perte a une 
quantite moins conliderable. » Dela ( dit-il) 


» nous en retournaſmes paſſant par le delaifſe _ 


» camp des ennemis, ou trouvaſmes grand 
» nombre de morts aupres d'iceux : en un 

» meſine feu eſtoient les pauvres malades fi 
» foibles & debiles qu'ils n'avoient tous en- 
» ſemble la puiſſance de oſter ſeulement les 
» morts giſſans a Penvers avec eux ; & ſont 
» morts-en cette miſere telle quantite que 
le nombre à eſte eſtime de 14200 A 150003 
» oulire ce, y avoit audit camp plus de dix 
» mille Chevaux morts. : 


Nous avcuons ne pas entendre ce que FAuteut veut dire 
par la. Le mot epares déſigne des choſes egarees ſux 
leſquelles le Seigneut a droit. Mais cela n'explique 
point le ſens dans lequel VAuteut employe ici cette 
ex prell. on. a , 
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de Ordre du Roi, Gouverneur de Picardie, 


DE COLIGNT, 


de cent hommes 


— 


DE MES SIR E 
AMI RAIL DE FRANCE, 


GAS PAR D 
taine 


concernant le ſiege de S. Quentin en 2557. 
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SUR LA PERSONNE 
ET SUR LES MEMOIRES 
DE 
GASPARD DE COLIGNI 


A 
tention ſe fixe, & Peſprit reſte en ſuſpens. 
Compulſe-t-on les ecrits des contemporains 
& des modernes, le choc de leurs temoi- 


gnages , qui ſe contrediſent , fait heſiter ſur 
le jugement qu'on doit porter. D'un cote les 
partiſans (a) de Coligni, cedant à cet en- 
thouſiafme, dont une raiſon froide ſe defie , 


(x) Nous waccumulerons point ici ces autorités qui 
ſe contrarient & qui fe dementent rene I 
ſuffit d'en citer deux. Si Fon sen rapporte a Panonime 
qui a écrit {a vie en frangois, Coligni fut le modele 
des heros. Homme d Elat, grand Capitaine, bon ſerviteur 
du Roi, encore meilleur * de Dieu, il n'agit, ſelon 
cet Ecrivain, ni par ambition , ni par le deſir de s enrichir. 
Le zd e ſeul pour fa religion fut le mobile de ſes adlions. 
Quel contraſte entre ce portrait & celui qu'en fait 


Kaimzbourg dans ſon hiſtoire du Calvinifme ! « Ami- 
| M 3 
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voyent chez lui J aſſemblage des talents & 
des vertus qui caraQeriſent les heros. Ales 


— 
P * 


184. 


entendre, il fut le bouclier de Etat & de 
la religion. Interroge-t-on les ennemis de 
Coligni, ils repondent avec aigreur que cet 


homme, rebelle.a ſon Souverain, deſtruc- 


teur du culte de ſes pères, politique artifi- 
cieux, & habile a ſe couvrir du voile de la 


vertu, a été Pincendiaire & le fleau de ſa 


patrie. S'il falloit ecrire ſon. hiſtoire, la tache 
ſeroit epineuſe. Mais nous ne devons au Lec- 


teur qu'un prects de la vie de ce perſonnage 


cclebre. Par le rapprochement & la diſcuſſion 
des monuments, eſſayons de tracer ce precis 
avec tmpartialite, 


On paſſera rapidement Gab la; „ c 


illuſtre (a) de Gaſpard de Coligni. Son 


» ral ( dit le Jeſaite) fut le Renkin fatal qui mit * 
» feu dans toute la France par trois guerres civiles» 
» dont il fut Pauteur en partie par le faux zele qu'il 


*. 


» lite de ſon parti, il etoit preſque le ſeul qui fut bon 
». Huguenot, & beaucoup ꝓlus encore par ſon ambi- 
» tion & par lVenvie demeſuree qu'il avoit de tout 
» gouverner v. 

(a) On peut conſulter fur cet article Fhitoire ge- 
nealogique de la maiſon de Coligni par du Bouchet, 
le Dictionnaire de Moreri N Phiſtoire des grands Offi- 


ry 


ciers dg la Couronne , & tous nos recueils heraldiques, - 
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v eut pour le Calviniſme ; ; Car entre tous les, gens de qua- 
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père (a), connu dans Vhiſtoite fous le nom 


du Marechal de Chartillon , termina ſes jours 
en 1522, De quatre fils, qu'il laiſſa de ſon 
mariage avec Louiſe de Montmorenci, les 
trois derniers ſe firent un grand nom. L'aine 
mourut jeune; & on Pa oublié. Le -Marcehal 
de Chätillon en expirant recommanda ſes 
fils a ſon beau-frere , le Connetable Anne 
de Montmorenci, Pouvoit- il plus surement 
leur ouvrir le chemin de la fortune & des 
honneurs , s'ils ayoient le — d'y al- 
pirer? 


Par la mort prematuree de. Paine'de cette 


8 „Odet de Cidtillon, le ſecond des 


fils du Marechal , ſembloit devoir jouir des 
droits de la primogeniture. Sur le refus de 
Gaſpard, dont on ya parler, Odet embraſſa 
Petat ecclefiaſtique, A ſeize ans le credit du 
i le-d6cora de la pourpre Romai- 
. Le Cardinal, de Chatillon ( ainſi Va 
3 Phiſtoire ) poſſedoit les qualites ne- 
ceſſaires pour ëtre un des ornements de E- 
gliſe: malheureuſement ib en devint le ſcan- 
dale. Son adheſion au Calviniſme (b) le 


(a) Liſez particulicrement les obſervations ſur les 
Memoires de Fleuranges, n XVI de la Collection, 
p. 361 & ſuiv. 


(b) Selon P Auteur de la vie 1 de 1 Amiral 3 


r 1 * Ft \ Aa — — 3 gd EE ne + 2 (4 S — <1 — . 16% — 3 7 2 — 2 N — 


— IEJ 


n 


K r 
r 
- 


DEE he > 


FILE 
— 


ä 


— Cr renn SN 


wy wht — 


— — 


Ap ITE £55 


— 


= — 
= Joan 


13.48 
1 
4% 
"4 

4:8 8 
s 1 
A o 


5 
„8 cw. 


. = 


_ — * : ; = - ry * 2 — 
— . 5 ge” = IS —— — 
* 888 — * a e 
W FER. — 8 


186 28 NeTIGCHK - ;; 
reduiſit a figurer ſpecialement dans les in- 
trigues de ce parti. Ses ennemis (a) con- 
viennent qu'il s'y diſtingua par ſes connoiſ- 
noiſſances litteraires , par une Elocution dou- 
ce, facile, & par ſon hebilete dans Fart de 
nẽgocier. | 

Letat auquel ſe voua Odet de Chdtillon , 
rendit Gaſpard de Coligni le cheſ de ſa mai- 


ſon. Quoiquattache à la perſonne du Dau- 


phin (qui depuis fut Henri II) Gaſpard ne 


Paccompagna point au fiege de Perpignan. 
L'amitie le determina a faire ſes premieres 
armes ſur les frontières de la Flandre & de 


la Champagne. Cet ami, qui prefera ** a 


Coligni ; le Cardinal de Chatillon fat entraine 42s ce 
tems-14 vers le Calviniſme par les conſeils de (a mere, 
Louiſe de Montmorenci, Voici le paſlage ou cette par- 
ticularite eſt conſignde » « + . « Odettum filium ſuum natu 


maximum, qui jam tum Cardinalis faclus fuerat, monuit, 


1 interdi xit 5 ne quem ad ſe ſacrificulum , neve 
miſſificem®adire ſinere l. . On verra plus loin cette anec- 


dote contredite : generalement on reproche à &Andelot 


avoir inſpire a ſes deux freres le goũt des nouvelles 
opinions. 

| (a) On Mis que Catherine de Medicis admiroit 
la nettets & Fel&gance du ſtyle de ſes deptches. Elifa- 
beth, bon juge en fait de mérite, lui 1 tou- 
jours une conſideration particuliere. 


a! (b) Vie de Gaſpard de Coligni, Liv. I, p. 29. | 
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tout ( le croira- t- on) Etoit Francois de Lor- 5 


raine, ſi fameux par la ſuite ſous le nom de 
Duc de Guiſe. Alors on Pappelloit le Prince 
de Joinville. Les memes goùts & une ardeur 
egale pour la gloire uniſſoient ces deux 
Seigneurs. Jeunes & ſans experience , ils 
croyoient Paimer : Pambition ne tourmen= 
toit point encore leurs ames : à peine le 
germe de cette paſſion y fut-il developpè, 
qu'ils s'appercurent de leur erreur. 

Nous ne detaillerons point les exploits 
militaires (a) de Coligni ſous le regne de 
Frangois I. Ce fur là le plus beau tems de 
ia vie. La faveur winfluoit en rien fur ſa re- 
-putation qui ſe formoit. A cette epoque le 
Connetable <toit dilgracie. Frarigois I, en 
accordant ſon eſtime à Coſigni & a d' An- 
delot ſon frere , rendoit à bun & a Pauue 
la juſtice qu'ils meritoient. - Ceætoit deux 
grands hommes dont la ceèlébrité ſe prepa- 
roit. Le Monarque & la nation ne pre 
voyoient pas que ces talents naiffints , qu'on 


admiroit , feroient un jour le malheur de ia 
Prance, 


U 


(b) Les exploits de Coligni à cette 8 fit TY 
erits dans pluficurs des Mémoires qu'on:a publics, & 


notamment dans ceux de du Bellay, années 1543 & 


\ 
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Lavénement de Henri II au tröne placa 
Coligni fur un plus vaſte theatre. Ce Mo- 
narque ne prit les renes de Padminiftration 
que pour les depoſer entre les mains du 
Connetable. Montmorenci qui cheriſſoit 
fon neveu, s'occupa aufſi-tot de fon avan- 
cement. II lui propoſa depouler la riche 
heritiere du Marechal (a) de Rieux. Coligni 
rejetta cette alliance avantageuſe. On a ecrit 
qu'une inclination ſecrette determina fon re- 
ſus. Mais on a dit en meme tems que Char- 
Iotte de Laval (b), à qui il donna la main, 
netoit point la femme pour laquelle il ſoupi- 


Toit. Apres ſon mariage, Coligni, nommè Che- 


valier de l'ordre du Roi, obtint la place de 


Colonel- Général de Vinfanterie Francoiſe. 


Les reglements qu'il fit pour la diſcipline de 


ce corps, la licence qu'il reprima (c), & les 


— mœœurs Wo ils r wy introduire,, 
4 3 l 85 \ 3-29 N 11 
0 On le nommoit le Marechal, dne qu'à la Nl 

taille de Pavie il avoit rempll les fonctions de Marcchal 


de bataille. 


(b) Charlotte de Lavul tait aides Ss [heritizre dn 
Marechal de Rieux que d' Andelot épouſa. Ainſi la niece 
& la tante devinrent belles- cuts. 


(c) Ces ordonnauces qui veilloient à la tranqullliss 
du peuplc, & qui le mettoient à Fabri de la rapacite 
du ſoldat, valurent 2 Coligni Feſtime publique, I pa- 


vxs ED TT EURAS. 19g 
deceloient déjà cette auſterite de principes, 
qui peu a peu tendoient a conſtituer la baie de 
ſon caractère. Coligni ne deploya pas moins 
dintelligence dans ſes negociations avec la 
Cour d' Angleterre. La reſtitution de Bou- 
logne en fut le fruit. Bien - tot la ſanté va- 
cillante du Marechal de Melphes, Gouver- 


neur du Piemont, exigea qu'on lui nommat 


un ſucceſſeur. Le Connetable deſtinoit cette 
place à Coligni. La protection de la Du- 
cheſſe (a) de Valentinois fit preferer Briſſac. 
Coligni pique manifeſta ſon reſſentiment. Le 


_ roit qu'alors Vindiſcipline des gens de guerre étoit gé- 
nérale. On en a la preuve dans Vanecdote d' A uſtin 
Seſſa. Ce Napolitain, homme aimable & inſtruit , vivoit 
familiérement avec Charles - Quint. Ce Prince lui de- 
mandant un jour quelle toit la choſe qu'on pouvoit nommer 
beureuſe dans ce monde, — a Sire ( rEpondit Seſſa) cet 
» de ne point Etre oblige de loger des ſoldats; & je 
» ne doute pas que Votre Majeſte ne ſoit de mon opi- 
„nion, fi elle veut bien prendre la peine de lire ce 
v que m' écrit ma femme », »— L'Empereur lut cette 
lettre qui contenoit le detail des deſordres commis par 
{es ſoldats dans la maiſon & ſur les terres de Seſſa. II 
en fut fi frappe qu il exempta le Napolitain de cette 
coryte, N'auroit-il pas mieux fait d'y remddier en at- 
taquant le mal dans fon principe? 


(a) Voyez la Notice qui precede les Memoires de 
Boivin du Villars, T. XXXIII de la Collection, p. ich. 
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Le propos indiſcret qu'il fe permit lui fit 
deux ennemis dangereux. Le Prince de 
Joinville (alors Duc de - Guile ) venoit 


de marier ſon frere le Duc d' Aumale avec 


Louiſe de Brezé, ſeconde fille de la Ducheſſe 
de Valentinois. Coligni blàma cette alliance, 


& dit hamtement (a) que MM. de Giliſe ſe 


deshonoroient en, melant leur ſang avec celui 


dune femme connue par ſes galanteries. Le 


mot pouvoit Etre vrai: mais en dechirant 


le cœur d'une femme altière & vindicative , 


Coligni humilioit la maiſon de Lorraine. On 
ſait qu'a la Cour Phumiliation & le mepris ne 


(a) L'anecdote eſt racontée de cette maniere par 
Auteur des melanges tires d'une grande bibliotheque 
dans ſon extrait des Memoires de PAmiral de en, 


p. 274. De Serres, dans fa vie Iatine de PAmiral, pre- 


tend que le Duc de Guiſe & fon frere conſulterent 
Coligni ſur ce mariage , & qu'il leur repondit « qu il 
» feroit plus de cas dune bonne renommée que de tou- 


» tes les richeſſes qu'une femme pourtoit apporter 


„ dans une maiſon , . . Le recit de Vecrivain, à qui ou 
doit une vie en frangois de TAmiral , eſt encore dif- 
ferent. On y lit (p. 110) que le Prince de Joinville 
vouloit épouſer Jui - meme Mademoiſelle de Brezé, 
dont il étoit amoureux. Coligni Ven diſſuada, en lui 
demandant 8 aimolt mieux le bien que Phofneur. . . La 
varicte de ces verſions n'adoueit point. Tamertume as 
propos que tint FAmiral. 


pxs EDIT EURAS. 197 
ſe pardonnent point. Le credit du Connetable 
garantit Coligni des coups qu'on auroit pu 
lui porter; mais il eprouya par la ſuite que, 
ſi la vengeance ſommeille, c'eſt pour fe re- 
yeiller avec fureur. 


Coligni continua a ſe diſlinguer dans la 


guerre qui s'alluma entre Henri II & Charles- 
Quint. A la mort de PAmiral d' Annebaut, 
cette dignitéè paſſa ſur la tète de Coligni. La 
faveur du Connetable lui conſerva ſa place 
de Colonel-Gènéral de Pinfanterie. Il ne gar- 
doit cette dernière que comme un depot : 
quelques annces apres , il Sen defit en fa- 
veur de ſon frere PAndelot. - 

Deſormais on ne deſignera plus Coligni que 
ſous le titre de PAmiral. Toujours brave & 
heureux dans les expeditions qu'on lui con- 
ta, il fut comble des graces de la Cour. 
Henri , en les lui prodiguant ; goutoit un 
plaiſir dont ſon coeur appreciont les jourſſan- 
ces; toit d accumuler ſes bienfaits ſur un 
neveu cher a l'homme qu'il appelloit ſor 
compere & ſon ami. Auſſi en 1555, Coligni 
reunifſou-i] aux dignites d'Amiral & de Co- 
lonel-General de Vinfanterie , le gouverne- 
ment de la Picardie (a), & une compagnie 
de cent hommes d' armes. 


$8) La Picardie tant alors une Province | limi- 
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192 Nor nens 

IL'annèe ſuivante on le chargea &aller faire 
jurer a Philippe II execution (a) de la trève 
de Vaucelles. A peine etoit 1] de retour, que 
les intrigues du Cardinal de Lorraine & de la 
Ducheſſe de Valentinois firent recommencer 
les holtiilites. Far une inconſequence difficile 
A concilier avec la miſſion que FAmiral ve- 
noit de remplir, il fut un des premiers in- 
fracteurs de cette treve , qui Etoit ſon ou» 
vrage. Une guerre ſanglante & funeſle pour 
la France en fut le produit. 

Dorenavant les ſucces de PAmiral vont ſe 
convertir en diſgraces. Le Duc de Savoye , 
General des Eſpagnols, mit le ſiege devant 
Saint-Quentin. Cette place, une des clefs de 


trophe des Etats de Empereur, on conſidèroit ce 
gouvernement comme un des plus importants. Auſſi 
lorſqu'après la mort de Henri II on forga VAmiral de 
sen defaire, ce gouvernement fut- il recherche par le 
Prince de Condé. Les Guiſes y firent nommer le Ma- 
réchal de Briſſac, qu'ils vouloient s'attacher. Ce fut 
par ce moyen qu'ils Tattirerent dans leur parti: car 
quoiquen ayent dit pluſieurs modernes, ce Seigneur 
ne fe lia avec la maiſon de Guiſe qu'à cette epoque. 
On en a vu la preuve dans les Memoires de Boivin du 
Villars. Db 5 h ; 
(a) Liſez la relation de ſon voyage dans Pobſerva- 
tion No 6 ſur le huitieme Livre des Memoires de Ra- 
... E (+) 

la Picardie, 


o.xzs. DI 


la Picardie, n'etoit pourvue ni de munitions, 
ni de troupes. Ses forufications Etotent dans 
un état de delabrement. Pour diſculper le 
Miniſtere , on allégua que les habitans, en 
reclamant le pretendu privilege de fe garder 
eux-memes , avoient empeche l'Adminiſtra- 
tion de pourvoir a leur defenſe. En ſuppo- 
fant que cette rEcrimination ait une ſorte de 
fondement , la yerite force de declarer que 
Henri II comptoit ſur la. paix, & qu'il ne 
$ctoit point occupe des moyens Propres A 
repouſler la guerre. Sous ſon règnè on vivoit 
ſans calculer Pavenir, & les faits juſtifient 
cette aſſertion. L'Amiral, Gouverneur de la 
Picardie, crut ſon honneur intereſſe a la 
conſervation de Saint - Quentin. Malgré les 
repreſentations de ſes amis, il reſolut de de- 
fendre lui- meme cette place. Le caractère de 
PAmiral étoit celui de Phomme taciturne 
qui medite & penſe profondement. Ses reſo- 
lutions une fois priſes ne changeoient point. 
Nous ne nous etendrons pas ſur les details 
du fiege de Saint - Quentin ; c'eſt dans ſes 
M<moires qu'il faut les lire. Nous remar- 


querons ſeulement qu'on a vante avec em- 


phaſe la defenſe de Metz par le Duc de 
Guiſa, & quia peine a-t-on fait attention a 
Ia refiſtance courageuſe de PAmiral dans S. 
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_ NOTICE 

Quentin. On auroit di diſtinguer la poſition 
bien differente on ſe trouyerent ces deux 
guerriers. Le ſiege de Metz commenca dans 


une ſaiſon (a) qui contribua a faire echouer 


Charles-Quint. Cette entrepriſe Etoit annon- 
cee. Pendant trois mois le Duc de Guiſe avoit 


eu le loiſir de fortifier & d'approviſionner la 


place. La fleur de la Nobleſſe francoiſe vint 
s'y enfermer avec lui. Princes, Capitaines, 


ſoldats, tous étoient animes du meme eſprit. 


La ville de Saint- Quentin au contraire fut 


aſſaillie a Pimproviſte, Le ſiege ſe fit dans la 


(a) Le Preſident Henaut (dans fon Drame hiſto- 
rique de Francois II, p. 62) a ſaift avec juſteſſe une 
partie de ces obſervations. Ce qu'il fait dire A ce ſujet 
par la Noche-du- Maine, un de ſes interlocuteurs , eſt 
Etays ſur les faits. Nous citons ce drame , qu'il ne faut 


point regarder comme une production romane{que de 


Fimagination. Cet ouvrage , ſous la forme dramatique, 
eſt, à quelques erreurs pres , ane concordance des mo- 
numents du tems. Il ſeroit a ſouhaiter que ce Drame 
fit plus connu, & que les Epoques les plus intéreſ- 
ſantes de notre hiſtoire fuſſent traitées de cette ma- 


niere. Mais nous prevenons ceux qui voudroient imiter 
le Préſident Henaut de comparer les monuments avant 


de mettre leurs perſonnages en ſcène. Ce fut ainſi que 
fit Shakeſpeare, lorſque dans ſa Tragedie de Henri IV, 
31 developpa ſavamment les fameux débats en Angle- 


terre de {a roſe rouge & de la roſe blanche. 


* 


D R Dir io MC 


plus belle ſaiſon de Pannee. L'Amiral nean- 
moins ſe jetta dans cette place où tout man- 
quoit. Car qu'y trouva- t- il? le decoura- 


gement, les murmures, les intrigues ſourdes, 


& une detection dont on le menacoit a cha- 
que inſlant. Voila ce que Phiſtoire ne doit 
point omettre. Elle doit encore obſerver que 
la defenſe opimatre de PAmiral donna le 


tems de reſpirer a Henri II, & a la France 


conſternèe de la derome de Saint-Quentin. 
Ce weſt pas que nous voulions deprimer le 
heros qui ſauva Metz. Les Memoires de Sa- 
lignac font un monument eleve a ſa gloire. 
La bravoure du Prince Lorrain, fa capacité 
& ſes talents brillèrent dans cette circonſ- 


tance; mais nous croyons qu'il faut rendre à 


chacun le tribut deloge qui lui eſt dd. Enfin 
il nous ſemble que Pamiral auroit fait a Metz 
ce qu'y fit le Duc de Guiſe , & que le Duc 
de Guiſe à Saint - Quentin nauroit pas fait 
plus que PAmiral. | 

La priſe de PAmiral a St. Quentin fut le 
commencement de la carrière nouvelle qui 
Ju reſtoit a parcourir. Le point de vue, 
ſous lequel il faut enviſager ce dernier pe- 
riode de fa vie, eſt important a ſaiſir. Pour 
charmer les ennuis de ſa captivite, PAmiral 


redigea la partie de ſes Memoires militaires 
4 
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196 NO TIen 
que nous reimprimons. Ce fut [ dit- on (a) ] 
vers cette ẽpoque qu'il ſe livra a des études 


dun genre fort oppoſe. Dans le nombre des 


«off 


(a) Tel eſt le recit de I'Auteur de la vie de VAmiral 
de Coligni, p. 195. Il pretend qua cette meme epoque 
d' Andelot imbut Iepouſe de VAmiral des nouvelles 
opinions. Ce qui ne fut pas difficile ( remarque-t-il) parce 
qu elle avoit beaucoup d'eſprit ... Il ajoute que d' Andelot 
fit également embraſſer le Calviniſme a ſon autre frere 
le Cardinal de Chatillon. Dans des Memoires publiés 
ſous le nom de YAwiral, on lit que « TAmiral étant 
v tombe malade pendant [a captivité, ſe fit apporter 
» la Sainte Ecriture , & sy adonna tellement qu'il 
„ commenqa des-lors a prendre quelque goũt de la pure 
» religion & vraie piétèe .. . ». On y lit encore que 
ce Seigneur ne ſongeant plus qua ſon ſalut, vouloit 
vivre en ſimple particulier, & ſe demettre de toutes 
ſes places. D'apres cet échantillon, on congoit quel 
fond on peut faire ſur ces pretendus Memoires ou re- 
gnent Leſprit de parti & le ton dun Miniſtre qui 
dogmatiſe. L' opinion la plus commune eſt que VAmiral 
avant d'etre pris avoit deja un penchant ſecret pour 
le Calviniſme. Il eſt probable que la ſolitude & la 
meditation achevèrent de le determiner. Au ſuiplus 
Thiſtoire nous a tranſmis une particularite qui prouve 
- qu'antericurement à cette époque il s'intéreſſoit 4 la 
cauſe du Proteſtantiſme. II s'agit de la Colonie que le 
Chevalier de Villegagnon conduiſit au Breſil. L'Amiral 
favoriſa ſous main cette entrepriſe. (Voy. M. de Thou, 
Liv. XVI; la Popeliniere, Liv. V, fol. 98; & les Me- 

moires de Tavannes, Tome X XV1 de la Collection, 
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livres que d' Andelot lui fit paſſer, il y en 


avoit ou la doctrine du proteſtantiſme eroir - 


preſentee ſous des formes ſeduiſantes. Deja 
d' Andelot profefloit cette doctrine, & ne 
s'en cachoit pas. Priſonnier dans la guerre 
de la Mirandole, le deſceuyremem ou la 
curioſite la lui avoient fait connoitre. Ne 
avec un gemie ardent, fier & 1impetueux g 
&Andelot crut pour la premiere fois entre- 
voir la verite. Indigne de ce qu'il appelloit 


ſon eſclavage, il en ſecoua les chaines & 


les briſa. Les hommes douès de cette trempe 
d' eſprit, reviennent rarement ſur leurs pas. 
D'Andelot ne garda pas pour lui ſeul ſa 
découverte; il la communiqua a ſes freres. 
Les livres qu'il envoya a PAmiral, produi- 
ſirent PFeflet qu'on en pouvoit attendre ſur 
une tete ſombre , melancolique & fortement 
organiſèe. L'Amiral s'abandonnant aux ſeules 
lumières de ſa raiſon, confondit le flambeau 
qu'elles lui offrirent, avec le fanal de la 
verite. La paix de Cateau - Cambreſis le 
ramena en France. Quoiqu'il n'affichat pas 


P- 230). Malgre ce fait, Théodore de Beze atteſte po- 
ſitivement que ce fut dans fa priſon, apres la bataille 
de S. Quentin, qu'il fut gagne au Seigneur, pour eſtre 
(dit-il) un jour inſtrument d'eſlire en ſon Egliſe. (Hiſt. 
Eccléſ. des Egliſes reformees de France, T. I, p. 140. } 
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198 Nor e 
encore ſa nouvelle croyance, des - lors le 
Calviniſme le compta parmi les proſelytes 
dont il ſe glorifioit, Tout porte a preſumer 
qu' aucun motif humain mengagea PAmiral 
a changer de religion. Vainement ſes enne- 
mis Pen ont accuſe. La ſeverits de ſes 
meeurs, fa probite pure & intacte ne per- 
mettent de le ſoupconner ni de fauſſeté, ni 
d'hipocriſie. Les reſultats de la conviction à 
laquelle 1] fe livra, Pegarcrent au point, 
qu'en prenant les armes, il crut ne com- 
battre que pour ce qu'il appelloit /a religion, 


rappellant toutes ſes demarches a ce prin- 


cipe, les conſequences qui en dcecoulerent, 
& qu'il wavyoit pas preyues (a), ouvrirent 
{ons ſes pas Pabime ou 1] ſe précipita. II 
finit par oublier que dans tous les cas un 
ſnjet eſt criminel, ſitòt qu'il s' arme contre 
ſon ſouverain. Mais developpons les faits, 
& conſiderons le concours des circonſtances 
qui entrainèrent PAmiral vers ce terme 
deplorable. | 
Henri II retort plus. L'inexperience & 


(a) Le Préſident Henaut (dans fon Drame de "a 


cois II, Acte III, Scene V, p. 71) a peint ſupérieure- 


ment PAmiral par rapport a la circonſtance ou il le 
fait parler. Le Prince de Conde, avant la conjuration 


d' Amboiſe, veut recoutir aux armes: PAmital s'y op- 
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la foibleſſe (a) de ſon ſucceſſeur equiyaloient 
aux minorites les plus orageuſes. La Maiſon 
de Guiſe, abuſant de Pautorite, ayoit pour 
ennemis tous les grands qui ne participoient 
point a Padminiſtration. Les Princes Lorrains 
n'ignoroient pas que la qualité d'errangers 
rendoit leur exiſtence mobile & precaire. 
Depuis longtems ils s'appliquoient a s'en- 
tourer d'une fadion nombreuſe & redoutable. 
Ils affectoient (a) une prédilection marquee 
en faveur de la religion catholique. Ils ſui- 


pole , & lui dit: « Dieu eſt aſſez puiſſant pour faire 
» tciompher la veritable religion, quand il le voudra; 
» & s'il la laiſſe dans l'abbaiſſement, il faut adorer 
» fes décrets, ſans pretendre les pénétrer. Voila quels 
v » ſont mes principes : nulle vue humaine n'y entre; 
» & je ſuis prèt également a etre le martyr de la re- 
„forme & de la ſoumiſſion que je dois au Roi v. 


(a) «Ses ſerviteurs (dit Mezeray ) a cauſe de Vin- 
„ nocence de ſes mœurs, Pappellerent le Roi ſans vice, 
» titre plus glorieux que tout autre qu'on puiſſe don- 
ner, quand il a pour fondement non pas Limbecillitè 
d'eſprit, mais la ſageſſe & la vertu. 


N 


* 


(b) « Fai vu ( difoit un contemporain, le ſavant 
Pierre Pithou) » j'ai vu avec douleur la religion & Ia 
» picte profances juſqu'au point de ſervir de voile & 
» de pretexte a Pambition & au crime v. ( Voyez ce 
| teſtament de Pithou, 2 la téte de ſon Cemmentaire, 
fur la cotitume de Troyes.) 
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virent conſtamment ce plan qu'ils $getotent 


trace. Sous leur miniſtère, Jes Proteſtans 
furent perſccutcs plus violemment que jamais 
au nom du ſouverain. On eut ſoin de les 
peindre comme des hommes dont les prin- 
cipes tendoient a renverſer Pante] & le 
tröne. Par ce moyen la Maiſon de Guiſe ſe 
frayoit une route ſecrette pour écraſer (a) 
ceux de ſes rivaux qu'elle craignoit le plus. 
Ces rivaux <etoient le Prince de Conde, 
P Amiral & ſes freres. Si, comme d' Ande- 
lot, ils n'avouoient pas publiquement leur 


croyance, on ſavoit qu'au fond du cœur ils 


etoient Huguenots. (Ce fut-là le ſobriquet 
qu'en France la haine & le ridicule donne- 
rent aux Reformes. 


Il -ne ſuffiſoit pas a la Maiſon de Guiſe 
<environner de picges ceux qu'on vient 
de nommer, & de les pouſſer a la révolte. 


(a) « Je ſuis perſuade (fait dire a PAmiral le Préſi- 
dent Henaut dans ſon Drame cite ci- deſſus, p. 74) 
» que l'on ne pourſuit les Reformes qu'en haine de 
v» leurs chefs, dont on eraint Pambition ; & que i 
» Ton étoit bien convaincu que les chefs vouluſſent 
» demeurer en paix, on nous y laiſſeroit v. Ce paſſage 


exprime en peu de mots la politique ſecrette de la 


maiſon de Guiſe: veut-on en acquerir la preuve, il 
3] ſuffit de comparer les faits & les monuments du tems 
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II falloit les priver des ſeules reſſources qui 


puſſent les ſauver. Le Roi de Navarre, frere 
du Prince de Conde, & le Connetable de 
Montmorency, oncle de Coligny, en impo- 
ſoient a la nation, Pun par ſon titre de 


premier Prince du Sang , Pautre par ſes 


places, par ſes longs ſervices, & par ſes 
alliances avec tout ce qu'il y ayoit de plus 


grand dans le Royaume. Favori ſucceſſive- 


ment de l'arĩeul & du pere du Roi regnant, 
Montmorency, une partie de ſa vie, avoit 
exercèé un pouvoir preſque 1lhmite. Le co- 


loſſe, quoique abbatu, conſervoit encore 


ſa fierte, & imprimoit le reſpect. En ne 


dépouillant point le Roi de Navarre & le 5 5 


Connetable de la conſidération qui leur etoit 
due, on rencontroit neceſlairement des obſ- 
tacles pour conſommer la ruine projettee du 
Prince de Conde & de PAmiral. On pro- 
digua donc les humiliations au Roi (a) de 


(a) Liſez de Thou, le Prefident la Place, Regniet. 


de la Planche, d' Aubigne , Davila, &c. vous y verrez 
Finſolence avec laquelle on traita le Roi de Nayarre , 


& les deſagrements qu'on ſuſcita au Connetable. Aufli 
le Préſident Henaut (dans ſon Drame, p. 31 & ſuiv.) 


a-t-il place fur la ſcene le Cardinal de Lorraine & ſon 
frere, s applaudiſſant enſemble de Vinflecente reception 
faite au Roi de Navarre. « Il faut (y dit encore le Car- 
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Navarre & au Connètable. En inſultant des 
hommes que la nation réputoit a Pabri de 
Foutrage, on habituou le peuple a les me- 
priſer. Le deſpotiſme (a) violent du Cardinal 
de Lorraine outre-paſla le but qu'on ſe pro- 
poſoit. L'ardent Prelat ne ſentoit pas qu'en 
frappant a la fois ſur les uns & ſur les au- 
tres, il alloit operer une ligue de tous 


contre Ie Les paruſans du Roi 
de Navarre & du Connetable ſe chargerent 


du ſoin de les venger. Ils ſe lièrent avec les 
Proteſtans. La deſtrudion des Guiſe fut le 


mot (b) de ralliement. De-la vint la con- 


dinal, p. 3) » que Tattachement des peuples pour 
» Tancien culte auquel notre interet nous lie invio- 
» lablement, nous tienne lieu aupres d'eux de ce qui 
» manque rcellement à notre pouvoir, que Pamour 
» des nouveautes degrade les Princes du ſang, & les 
» depouille de ce reſpect qui eſt devenu un prejuge 
v inſurmontable dans la nation . 


(a) Voici ſon portrait defline par M. de Thou 


Totharingius Cardinalis, homo inquieto, ac rerum novarum 


cupido ingenio, & ſi ferociam beilicam demas, Carafe ipft 
non abſimilis .... Ultra modum inſolens ac vehemens erat 
Caroli Cardinalis animus, , . 

(b) On peut Sen convaincre en liſant le recit de 
ce qui fe paſſa a Paſſemblee de Vendome dans Thiſtoire 
des guerres civiles de Davila, Tome I, Liv. I, p. 29 


& ſuiv. (Traduction de Mallet.) 
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juration ou le tumulte *Amboiſe. Les Prin- 
ces Lorrains s'appercurent de leur faute. 
Pour la reparer , on eut ſoin d'imputer cet 
ate de rebellion aux ſeuls chefs du calvi- 
niſme. Le ſang des conjures verſe à grands 
flots ne ſuffiſoit pas. On vouloit une vidime 
dont le ſupplice effrayat & contint les me- 
contens. Le choix tomba ſur le Prince de 
Conde , qui ne paroit pas avoir été plus 
coupable que beaucoup de ſes contempo=- 
rains. La mort inopinee de Francois II 
garantit ce Prince des horreurs de Pechaf- 
faud. Selon quelques ecrivains (a), cette 
wagedie devoit ètre le prelude de pluſieurs 
autres. 

La minorité de Charles IX changea la face 
des affaires. On croyoit le credit de la Mai- 
ſon de Guiſe ancanti. Catherine de Medicis 
le ſoutint. Elle vouloit etablir une balance 
entre les deux partis. Cette femme (b) am- 
bitieuſe ſe flattoit d'en incliner les baſſins 


a ſon gre. Avec des hommes vulgaires elle 


eut pu reuilir, Ceux dont elle pretendoit ſe 


(a) ede de 8 & Thiſtoire de VEſtat 
de France, tant de la république que de la religion, 
par Louis 1 de la Planche, p. 712. 

(b) Femina vaſti animi, & ſuperbi luxis (dit M. de 
Thou en pailan de cette Princeſſe. 
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jouer, avoient trop Fenergie & de confis- 
tance par eux-memes. Calculant ce qu'ils 
valoient, ils pouvoient beaucoup, & oſoient 
tout. Indignes de l'aſtuce de Catherine, & 
de ſes ruſes machiaveliques, ils rompirent 
dans ſes mains le gouvernail de PEtat. Ca- 
therine deconcertce, invoqua les deux partis 
tour- à-tour, & quelquefois en meme tems. 
Il en réſulta un déſordre general. Au milieu 
du choc des factions, les Guiſe eurent 
Fadreſſe de leur faire prendre cette forme 
que leur politique deſiroit. L'Amiral, par 
{a conduite, haàta la réuſſite de leurs projets. 
Proteſtant zecle & de bonne foi, il s'érigea 
en interprete des doleances & des rèclama- 
tions des Calviniſtes qu'on perſécutoit. Plus 
ſes demarches acquirent de publicité, plus 
elles devinrent nuiſibles pour lui & pour 
te proteſtantiſme. Les Catholiques ſe ſepa- 
rerent de ſa cauſe; & le Connetable donna 
exemple de cette ſciſſion. Tout preſageoit 
une guerre prochaine; & ceite guerre alloit 

erre une guerre de religion. Ce ne fut pas 

Ja ſeule faute que fit PAmiral. Lorſqu'a 

Paſſemblee de Fontainebleau il avoit de- 

mande la liberté de conſeience pour les 

reformes de Normandie, il offrit indiſcrette- 

ment de faire ſigner leur requete par cin- 


dey ED1TfiUnrtys wy 
quante (a) mille hommes. S'il vouloit inte- 
reſſer le Souverain par la quantite d'infortunes 
qui reclamoient ſa protection, il auroit du 
ne pas oublier qu'un nombre auſſi confide- 
rable de gens prets a ſigner etoit propre à 
allarmer. Ainſi d'une part il inquietoit le 
Gouvernement: de Pautre il iſoloit fon 
parti; il en écartoit tout ce qui portoit le 
nom de Catholique. Par- là il ſervit les vues 


du Duc de Guiſe. Il eſt probable que PA- 


miral le comprit, quand il n*etoit plus tems: 


ce fut-là ſans doute la cauſe de cet état de 
perplexite dans laquelle ſon eſprit flottoit 
au moment ou Ja guerre ſe decjara. Depuis 
environ un mois, confine a ſa terre de 
Chatillon- ſur-Loing, il avoit laiſſé a Paris 
le Prince de Conde diſputant Pautorite aux 
Triumvirs. L'inégalité de forces contraignit 
le Prince de ſe retirer a Meaux. D'Andelot 
& les partiſans de VAmiral accoururent a 
Chatillon. Ils le preſſoient de marcher au 
ſecours du Prince de Conde. En vain lui 


(a) Voyez d'Aubigné, Hiſtoire univ., édition de 
Maillé, Tome I, Liv. II, p. 3; & Regnier de la Plan- 
che dans ſon hiſtoire de VEſtat de France, &c. p. 519 
& 520, On remarque que Davila (Tome 1, Liv. II, 
p- 66) porte le nombre des ſignatures offertes par FA- 
miral à cent cinquante mille, 
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206 NOT TSE 
alléguoient-ils les engagements qu'il avoit 
contractés, la perte infaillible du Prince, 
$1] Pabandonnoit, & la ruine du proteſtan- 
tiſme qui lui ſeroit imputce. Rien ne pou- 
voit Pebranler (a). Son epouſe ſeule parvint 
a le decider. Ses ennemis ont ecrit que 
cette incertitude n' toit qu'un jeu, & qu'il 
vouloit par- là n'etre point reſponſable des 
calamites qu'une guerre civile devoit entrai- 
ner apres elle. Pour nous qui croyons a ſa 
probite, il nous ſemble que la perſpedive 
de tant de maux ſuffit pour prouver que 
ſes irreſolutions r*etoient point feintes. On 
ne peut exprimer ce: ſentiment avec plus 
d'cnergie & de verite que PAmiral le fit 
dans fa reponſe (b) à ſon epouſe. Cette re- 
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oF a) « Ce vieil Capitaine (lit-on dans VHif. univ. 
du ſieur d' Aubigné, Tome I, p. 131) trouvoit le paſ- 
» ſage de ce Rubicon fi dangereux, qu ayant par deux 
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— "ve | oy — - E 


jours conteſte contre cette compagnie , & par doctes 
» & ſpecieuſes raiſons rembarre leur violence, les 
» avoit eſtonnez de ſes craintes v. 
(b) D'Aubigné (ibid. p. 133) nous a conſerve cette 
réponſe. La voici: « Puiſque les défections nouvelles 
» du Roi de Navarre & du Connetable (diſoit FAmirel) 
puiſque tant de forces du coſté des ennemis, tant 
» de foibleſſe du noſtre, ne vous peuvent arreſter , 
» mettez la main ſur voſtre ſein; ſondez à bon eſcient 
» voſtre conſtance , ft elle pourra digerer les deſroutes 
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ponſe atteſte le deſordre de ſon ame, & 
les combats interieurs qui s'y livroient. C'c- 
toit le dernier cri de Phonnete homme & du 
citoyen, qui ſe ygyoit à la veille de de- 
venir <p malheurs de fa patrie. 
Les circonſtances le preſloient : en y cedant 
1] frémiſſoit. 7 

Nous ne ſuivrons point PAmiral dans le 
cours de ces guerres civiles, que pluſieurs 
cdits de pacification ſuſpendirent momenta- 
nement. Les Memoires de Caſtelnau & de 
la Noue, renfermeront ces details. On y 
admirera la patience de PAmiral, fon habi- 
lete, ſon courage, & les reſources de ce 
genie actif & profond. Toujours vaincu, 
mais toujours ſuperieur a Padverſitè, après 
une defaite il reparoiſſoit plus formidable 
qu'auparavant. Le Prince de Condé, les 


» générales, les opprobres de vos ennemis & ceux de 
» vos partiſans, les reproches que font ordinairement 
» les peuples quand ils jugent les cauſes par les mau- 
» vais ſucces, les trahiſons des voſtres, Fexil en pays 
» cſtrange , la les chocquemens des Anglois, les que- 
» relles des Allemans , voſtre honte , voſtre nudité, 
» voſtre faim, &, qui eſt plus dur, celle de vos en- 
» fans. Taſtez encore ſi vous pouvez ſupporter voſtre 
v mort par un bourreau, apres avoir veu voſtre mary 
» trains & expoſe a Vignominie du vulgaire, & pour 
ln vos enfans infames, & valets de yos ennemis,. . 
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deux Chatillon ſes freres, ſes amis les plus 


intimes pcerirent ſucceſſivement. L*Amiral 
reſta ſeul, & fit face à tout. En meditant ſur 
cette Epoque de PHiſtojge de ſa vie, le vrai 
citoyen regrette que tit de talents (a) 
n'ayent pas été employs par PAmiral contre 
les ennemis de PEtat. C'ètoit ſon you le 
plus ſincere : il.en regardoit Paecompliſſe- 
ment comme P'expiation de ſes fautes. Enfin 
apres huit années de tribulations & Man- 
goiſſes, PAmiral voyoit luire le jour on il 
comptoit diriger ces memes talens contre 
Philippe II, dont la ſombre politique avoit 


nourri les troubles interieurs du Royaume. 


La paix de 1570, avoit ramené PAmiral à 
la Cour. Charles IX, qui Pappelloit ſo: 


(a) «L'Amiral ( obſerve Davila dans fon hiſtoire 
» des guerres civiles, traduction de Mallet, Tome I, 
Liv. V „p. 418) » Cleve des fa jeuneſſe aux premiers 
» grades militaires, & monte par {a pcudence & par ta 
v valeur au comble des honneurs , eüt egale & ſur- 
» paſle tous les autres Capitaines de fon ficcle : ſes 
» grandes qualites lui euſſent peut- etre merits Pepce 
» de Connétable, & les premieres dignités de la Cou- 
v ronne, s'il n'eùt pas choifi pour baſe de ſon Eleva- 


» tion les factions & les diſcordes civiles oppolees a 


3 o - ＋ * . 
v Pautorité de fon Souverain, puiſque dans cette con- 
v fuſion tcnebreuſe de troubles & de (editions, il fit 
» encore éclater tant d'habileté, de conſtance, de va- 


Compere, 


— 


— 


TAP 


DES EDrTxURS 209 


Compere (a) lui montroit de Pamitie & de la 
confiance. Il deyoit commander Parme Fran- 


coiſe dans les Pays bas. Sans doute PAmi- 


ral n'imaginoit pas qu'au milieu des feres on 
minutat Parret de fa mort. II auroit di ſe 
ſouvenir que le ſang du Duc de Guyſe affaſ- 
ſine devant Orleans demandoit un vengeur, 
que, s'il n'etoit pas coupable, on Pen avoit 


loupgonne, & que Ia foibleſſe. (b) de ſon 
apologie avoit aflige meme ſes amis. Le Duc 


de Guyſe revivoit dans un fils devore par la 
ſoif de la Vengeance. Une politique infer- 
nale Pautoriſa a poignarder celui que Feſ-. 
prit de parti lui indiquoit injuſtement (c) 
comme Pauteur du meurtre de ſon père. La 


* 


» leur, & monſtra ſur tout un genie vaſte, & plein 


» de reſſources dans les entrepriſes les plus dificiles... 
( Voyez encore ſon Eloge par le Laboureur, additions 
aux Memoires de Caftelnau , Tome I, p. 372.) 

(a) Davila, Hiſt. des guerres civiles, T. I, p. 399. 

(b) L'Auteur de fa vie en frangois (p. 304) avoue 
que cet écrit ne fit pas grand effet en France. 

(e) Brantdme dans ſes Memoires ( 2 Farticle du Dus 
de Guiſe ) dit expreſſement « qu'il fut yerifie que mon- 
» dit ſieur TAmiral avoit adverty mon dit ſieur de 
» Guiſe, quelques jours avant, qu'il ſe donnaſt garde ; 
» car i] y avoit un homme attitre pour le tuer ». Le 
Laboureur (additions aux Mem. de Caſtelnau, Tome II, 


p. 220) decharge VAmiral & les autres Chefs des Re- 


Tome XL, | O — 
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cloche fatale ſonna: des Francois metamore 
phoſes en bourreaux & Egorgerent leurs amis, 
leurs parents, leurs concitoyens. Ainſi perit 


PAmiral, dont nous donnons les Memoxres. 


Le fragement (a) qu'on publie aujourd'hui, 
renferme la relation du ſiege de S. Quentin. 
la redaQion en eſt univerſellement attribuèe 

> PAmiral, Si Pon Sen rapporte à P'auteur 


< ſa vie (b) en francois , cet Ecrivain la 


la compoſa ſur des Memoires autentiques de 

P Amiral , qu'il tenoit ( aſſure-Vil.) de ſa 

famille, amie de celle de Coligni. 
Anterieurement a la n de cet 


formès de cet aſſaſſinat, qu'il impute 3 Theodore de 
Beze. | 

(a) Ce fragment ſe trouve, ie dans les preuves de 
1 Hiſt. généalog. de la maiſon de Coligni , par du Bou- 
chet; 20 dans un recueil de pieces ſervant 4 Thiſtoire 
de noſtre tems, par Laune!; 3® dans des prétendus 
Memoires de LAmiral dont on va parler. On a com- 
pare avec ſoiu ces trois copies. 


(b) Cette vie imprimèe en 1691 (telle eſt la date 
de notre exemplaire) à eu pour Auteur Gatien de 
Courtilz, fi Von en croit le Catalogue de M. du Fay, 
p. 407. En admettant que le fait ſoit vrai, Paſſertion 
de ce Biographe ne doit pas inſpirer la confiance. On 
fait que Gatien 1c Courtilz a beaucoup nui a Vhiſtoire 
par une multitude de productions en ce genre, dont oh a 
inonde le public, 


D FSi ri 
ouvrage , on avoit écrit en latin (a) la vie 
de PAmiral : enſuite parurent des Memoi- 
res (b) ſous ſon nom. Il ſuffit de parcourir 
ceux- ci, pour Etre convaincu que Coligni 
wen a point été le redaQeur ; c' eſt une de 
ces productions enfant es fi frequemment par 
Pavidite mercantile. a exception de la rela- 


(a) En voici {le titre . . . Gaſparis Colinii Caſtilionii 
vita, 1576 , in-6%, On reimprima cet ouvrage à Utrecht 
en 1644. Gabriel Martin, dans le Catalogue de M. du 
Fay (p. 408, no 3394 ) Tattribue a Jean Hotman de 
Villiers. M. du Fournay , dans ſon hiſtoire des grands 
Officiers de la Couronne (p. 969) le dit auſſi: mais ſur 
Fexemplaire de ce Livre, qui avoit appartenu 4 Pierre 
du Puy., & qui ſe trouve à la Bibliotheque du Roi, on 
y lit que P Auteur étoit le fameux Jean de Sertes, Il y 
en a eu une traduction frangoiſe imprimee a Amſterdam 
en 1648, que plus dun Ecrivain a confondue avec la 
vie de Coligni, publice en 1691, par Gatien Win 
de Courtils. 


(b) Ils ſont intitules : Memoires de Meſſere Gaſpard de 
Coligni, Seigneur de Chaflillon, Amiral de France. Paris, 
Barbin, 1665, in- 16. II en exiſte deux autres Editions : 
la premiere ſous le nom d'Elzévir, 1643; la ſeconde 
faire a Grenoble en 1669. Le Pere le Long (dans ſa 
Biblioth. hiſt, Tome IT, p. 229) Feſt trompe , en diſant 
que cet ouvrage ne renferme que le Diſcours de l Ami- 

ral. Ce Diſcours ne forme qu'une partie de ces preten- 
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dus Memoires, qui ſont une pure compilation rédigée 
dapres du Bellay, d'Aubigne., & la Popeliniere, 
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tion du fiege de S. Quentin compoſee par 
PAmiral , le reſte offre une compilation auſſi 
peu inſtructive que peu curieuſe. En general 


il eſt clair que ces pretendus memoires & les 


deux vies de Coligni ſont des ouvrages cal- 
ques les uns ſur les autres. On a donc le. 
droit de conjecturer qu'il nous eſt parvenu 
fort peu de choſe des ecrits de cet homme 
c6lebre. Il paſſe pour conſtant que ſes Me- 
moires ſur nos guerres ciyiles furent appor- 
tes a Charles IX apres le maſſacre de la S. 
Barthelemi. On ajoute que le Monarque, 
obtemperant aux avis du marechal de Rets, 


les jetta au feu. C'etoit (a dit Brantome (a)) 


un beau livre ; car Þ Amiral etoit ſavant. mal- 
gre ces autorités, un moderne (b) pretend 
que ces Memoires n'ont pas ete abſolument 
perdus , puiſqu'il en ' exiſte des one oats plus 
ou moins amples. 

 Textrait de ces Memoires manuſcrits 
donne par le moderne, qu'on vient de citer 
ne paroit pas deyoir faire deſirer (c) la publi- 


(a) Tome III de ſes Memoires , Edition de 1735, 


p; 179. 


(b) Meélanges tires d'une grande Bibliotheque, Tome 
XXVIII Dd, p. 342. 

(c) Il ne faut pourtant pas prononcer dapres un 
ſimple extrait. L homme de Lettres qui le fait, a ſa ma- 


px EDTTEUS% ml 
cite de Poriginal, Car rapproche-t'on cet 
extraitdes deux vies de Coligni, & des Me- 
moires imprimés ſous ſon nom, on n'y 


trouve rien de neuf & de piquant. Ce ſont 


les memes faits qu'on rencontre partout. II 
nous ſemble (a) que PHiſtoire de nos pre- 
micres guerres civiles redigèe reellement 
par PAmiral ne devroit pas ètre un ſimple 
repertoire de particularit's communes & 
rebattues. On eſt fonde a preſumer que la 
partie militaire devroit y tre traitcee d'une 
manicre propre a intcrefler ; cette conjecture 
acquiert un degre de preuve Porfqu'on lit 
ſa relation du {iege de S. Quentin. 


nière de voir. Quelque habile qu'il ſoit, original entre 
ſes mains perl n&ceffairement ſa couleur & fa phiſio- 
nomie. On Sen convaincra en comparant les Memoires 
de Bayard, de Fleuranges, des deux du Bellay, de 
Vieilleville, de Tavannes, de Montluc & autres, avec 

es extraits qui en ont été faits, Ces formes grandes & 
coloſſalles qui plaiſent malgré leurs irtégularités, doi- 


vent diſparoitre ſitòt qu'on les ſoumet au compas ſev cre 


& retreci de Panaliſe. | 

(a) L'Amear des melanges tires d'une' grande Piblio- 
theque (Tome ibid. p. 279) mautoriſe- t- il pas cette 
conjecture par Paveu qui lui echappe ? Il convient que 
la relation. du ſiége de Saint-Quentin eſt le morceau le 
plus entier & le 1 detaillè des Memoires manulcrits 


de I Amijral, qui ont paſſe ſous ſes yeux. 
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214. NoTTeE 

Si nous poſſedions ces vrais Memoires de 
PAmiral, que les amateurs de notre hiſtoire 
regrettent avec raiſon , & dont la perte de- 
voue 3-la haine de la polterite Plalien cour- 
tiſan qui conſeilla de les bruler , on pourroit 
eſperer d'y retrouver la clef d'une multitude 
de faits deguiſes par la haine & Penvie. On 
y verroit le tableau des intrigues, des caba- 


les, des perfidies, & des noirceurs de tous 


les genres, qui preparerent quarante années 
de crimes & de calamités. Ce tableau 
efirayeroit ſans doute. Mais il apprendroit 


aux Rois & aux nations qu'une cour corrom- 


pue, comme le fut celle des trois ſucceſſeurs 
de Henri II, creuſe par degres Pabime ou 


vont ſe precipiter ala fois le Souverain & les 


ſujets. Il ne ſeroit pas moins piquant de trou- 
ver dans les Memoires de PAmiral le plan de 
cette confẽdèration e d'ariſtocratie 
& de democratie, qu'on Pa accuſe d'avoir 
voulu etablir dans le Royaume. Peut &tre y 
rencontreroit- on auſſi le projet de cet aſile 
qu'au fond de PAmerique, Coligni ( dit-on) 
ſe propoſa dHouvrir a la liberté de con- 
ſcience, lorſqu'il envoya Villegagnon jetter 
les premiers fondemens de P'ëdifice. L'Eſprit 
toujours calculant de PAmiral etoit ſuſcep- 


tible de conceptions vaſtes & hardies, Si 


Fg 
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nous avions ſous les yeux les produits, qui 
en réſultèrent, il ne ſeroit pas impoſſible 
qu'on y appercut le rẽſumè des vues grandes 
& ſublimes qui depuis conduiſirent ſur les 
bords de la Delaware les cheſs de ces Euro- 
peens fujant le joug de la tyrannie. 

Voila les détails qu'on auroit droit d atteh- 
dre de Mémoires ſortis veritablement de la 
plume de Coligni. Rien de tout cela wexiſ- 
tant dans .Pextrait- de l'auteur des melanges , 
dont on a parlé, il eſt permis de douter de 
Vautenticite des manuſcrits qu'il cite. 

Nous terminerons cette notice par quel-- 
ques obſervations ſur le fragement des Mé- 
moires de PAmiral, que nous reimprimons. 
On a reproche a Pauteur trop de fimplicité 
dans le ſtyle. Cette ſimplicite eſt-elle reelle- 
ment un defaur ? ne peut-on pas plutot la 
conſiderer comme le cachet de la bonne foi, 
& de la candeur ? il nous ſemble que le 
veritable defaut des Memoires de PAmiral, 
conſiſte dans une diction lache & embarraſſce. 
Brantõme a vante ſon cloqyence; on ne s'en 
douteroit pas en liſant ce fragement de ſes 
Memoires. Mais on eſt dedommage de cette 
imperfection par le fond des choſes. On y 
ſuit avec plaiſir les efforts vigoureux du genie 


luttant contre les obſtacles. On y preyoit 
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d'avance ce que fera un jour homme qui 
TEunit a Pintrepidite , le ſang froid, la pa- 
tience, la tenacite & l'adreſſe. On ceſſe 
c'etre ſurpris que ce meme homme pendant 
huit ans ait reſiſte aux trois quarts de ſes 
concitoyens armes contre lui, qu'il ſe ſoit 
meſure hardiment avec les meilleurs gEnEraux 
de {on ſiècle, & qu'il ait force (a) ſes vain- 
queurs a Peſtimer , & ale craindre. Telle eſt 
Pimpreſſion » 6 nous ne nqus trompons pas, 


que produira la lecture de cet opuſcule. 


( a) « Le courage & le ſens de FAmiral ( a t 
Mezeray ) » ne paroifſent jamais tant que dans Pad- 
5 verſité. Les difficultes lui donnoient des lumieres | 
» & les perils Vaffermiſloient .. . Un des imitateurs 
de Coligni, le Duc de Rohan (dans ſon ouvrage in- 
titule . . . De Uinteret des Princes, &c.) pretend « qu'il 

ſe glorifioit , quelques jours avant fa mort, d'avoir 

cet avantage fur Alexandre & ſur Ceſar , de ſe trou- 


> parmi les ſiens, & formidable aux ennemis de fon 
parti . . v». Si ' Amiral a tenu ce propos, qui n<toit 
pas exempt de vanite, il ne tarda pas à Ie payer che- 


» 

* 5 
v ver apres la perte de quatre batailles tout puiſſant 
» 

» 


rement. Son ambitiog eut le ſort funeſte de celle 


d' Alexandre & de Ceſar. 
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GAS PARD DE COLIGNI, 
SEIGNEUR DE CHASTILLON, 

AMIBAT DE FRANCE; 
On font ſommairement contenues les choſes quz 


ſe ſont paſſees durant le ſiege de S. Quentin, 
en Pannee 1557. 


I, ourroit eſtre qu'il y en anroit aucuns, 1 ; 
| , | 


qui pour n'avoir leu ce petit diſcours tout 
au long, & avoir mis le ez dedans ſeule- 
ment, ou par faute de bon jugement, eſti- 
meroient que je P'euſſe fait par forme de 


_ juſtification : mais devant que d'entrer plus 


avant a la lecture d'iceluy, je ſupplie un 
chacun d'oſter cela de ſon opinion pour 
deux raiſons principales. La premiere, qu'il 
weſt point beſoin de ic juſltiter, quand Pon 
welt accuſe de perſonne; & que je me ſens 
{1 net en ce qui touche mon honneur, que 
je ne crains point le pouvoir eltre. La fe- 
conde eſt, que quand je le ſerois d' aucun; 
je ſens mon cœur aſſis en aſſea bon lieu pour 
le pouvoir deffendre, comme il appartient 
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1557. à un Gentilhomme, homme d'honneur & de 
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bien, & pour en pouvoir repondre à un 
chacun ſelon la qualite (1), ſans venir aux 
eſcritures ny en faire un procez, comme font 
les Advocats. Je veux bien auſſi declarer la 
raiſon qui m'a meu à faire ce petit diſcours, 
& afin qu'un chacun Fentende ; c'eſt que 
me trouvant priſonnier après la priſe de la 
ville de Saint - Quentin, me ſouvenant que 
nous n'avons rien de certain en ce monde 
que la mort, & au contraire rien de ſi in- 
certain que Pheure d'icelle, Pay bien voulu 
mettre par eſcrit, comme toutes choſes ſe 
ſont paſſèes ſous ma charge, depuis le jour 
que je partis de Pierrepont; où je laiſſay 
M. le Conneſtable avec l'armee; juſqu'à 
celuy que ladite ville fut priſe * 3 car 
il me ſemble qu'il n'eſt rien plus raiſonnable 
que ceux qui ſont employez aux charges, 
en rendent eux-memes compte fidélement. 
Et ne fuſt ce que pour une ſeule raiſon ; 
laquelle eſt, qu'il advient ordinairement 
que ceux meſmes qui ont eſte en meme 
lieu, en parlent difleremment ; les uns, 
pour faire penſer que rien ne leur eſtoit 
cache; les autres, qui ſont fi aiſes de parler, 
que de ce meſme dont ils ne ſavent rien, 
ils en yeulent rendre compte. Il y en a 
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d'autres qui en parlent ſelon leur paſſion, 1557. 
ſoit qu'ils veulent bien ou mal aux perſonnes. 
D'avantage, qu'il y. a tant de ſortes d'e/cri- 
veurs (a), & meſme aux pays eſtranges (b), 
qu'il ne ſe faut point esbahir, fi ceux-1à 
ſont bien ſouvent mal informez des affaires 
qui paſſent loin d' eux, quand meſme ceux 
qui ſont ſur les {ieux en parlent diverſement 
pour les raiſons cy-deſſus declarees. 
Parquoy tout bien conſiderc, il me ſemble 
eſtre plus raiſonnable que ceux qui riennene 
la queue de la poeſle , redjgent telles choſes 
par eſcrit, que nuls autres: afin qu'ils met 
tent la verite toute nue, ſans la farder ou 
couvrir, autrement ils devroient avoir grand 
honte, {i en aucune choſe ils ſont deſdits 
ou ne ſont trouvez veéritables; car cela 
pourroit faire penſer qu'en tout le reſte de 
ce qu'ils auroient mis par eſcrit, il y pour- 
roit avoir du deguiſement. Je proteſte donc 
que tout ce qui Senſuit eſt fidclement eſcrit: 
& Sil y a quelque omiſſion, il me ſemble 
que ce reſt point des principales choſes 
ny de celles qui importent : & ft aucunes 
y en a, je prie ceux qui liront ce prefent 
diſcours, ou qui Pouiront lire, de m'en 
(a) D Ecrivains.. | 
(b) Etrangers, 
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15%. vouloir advertir. Je n'ai point ſpécifiéè les 
journees, pour n'en eſtre auſſeurement me- 
moratif, & pour ne point errer. 

Je dis donc qu'après que les ennemis 
eurent paſſe le trou Feron, & que la Cha- 
pelle (a) & Guiſe furent pourveues de ce 
qu'il y falloit, je dis a M. le Conneſtable 
qu'il ſcavoit comme toute la frontiere de 
Picardie eſtoit demeuree deſpourvue; & que 
$1] lui ſembloit bon, je m'acheminerois avec 
quelque bonne troupe de gendarmerie, & 
que cela ne pourroit que grandement favo- 
riſer ladite frontiere: lui ramentevant auſſi 
les advertiſſemens que je luy avois dit, que 
journellement ne faiſoient Meſſieurs de 
Villebon & Senarpont ; qui portoient (b) 


7 


(a) La Capelle. ä 1215647 

(b) Par la maniere dont Coligni s'exprime on croi- 
roit qu'il avoit quittè l'armèe avant qu'on y etit appris 
que les ennemis avoient inveſti S. Quentin. Cela ne 
Saccorde pas avec ce que dit Rabutin dans le dixième 
Livre de ſes Mémoires. On y a vu que VAmiral <toit 4 
Farmee commandée par le Connetable , lorſque la nou- 
velle de Vinveſtiflement de S. Quentin y parvint, que 
ſur le champ il forma la rẽſolution de ſe jetter dans cette 
ville, & qu'il partit à cet effet. M. de Thou (Liv. XIX) 
dit poſitivement que Coligni, apres en avoir conféré 
avec le Connetable ſon oncle, quitta Pierre Pont le 2 
Aouſt & courut s enfermer a S. Quentin attaque par les 
ennemis. | 
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CEA GERD 
— 2 — 


que les ennemis devoient faire leur effort 1557. 
du coſte de Picardie. Et ce qui me fortiſioit 
encore le plus en cette opinion, C'eſtoit 
que les bandes Eſpagnoles qui eſtoient dans 
le nouveau fort de Hedin, n'eſtoient point 
deſloges : & que je m' aſſeurois qu'ils ne 
gattacheroient point a une place ſans celles- 
Ia; car c'eſtoient les plus vieilles & meil- 
leures bandes qu'ils euſſent, & ſur leſquelles 
ils faiſoient plus de fondement. II trouva 
bon que je m'y acheminaſſe, & pourtant le 
deuxieſme d' Aouſt, Pan 1557, je partis de 
Pierrepont à la pointe du jour, & devant 
que partir, je parlay audit ſieur Conneſtable, 
qui me dit que je me haſtaſſe de m' aller 
mettre à a Szind-Quentin, 

Je partis a Fheure meſme avec ma com- 
pagnie, celles de Meſſieurs le Comte de 
Haran (a), de Jarnac (b), de la Fayette (c), 
& les bandes de chevaux-legers des Capi- 
taines Miraumont & Tenelles Francois , & 
Achiſſon , Eſcoſſois: & m'acheminay droit 


(a) Jacques Amilton, Comte d' Aran * Duc de 
Chatellerault. 


(b) Guy Chabot, Comte de Jarnac, fameux par 
ſon combat avec la Chaſteigneraye. 


(c) Jean Mortier de la Fayette, nom cher 4 la 
France, & celcbre dans nos annales. 
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1557. à la Fere, pource que je ne pouvois pren- 
dre autre chemin; a raiſon que les ennemis, 


avec toutes leurs forces , eſtoient entre St. 


Quentin & Moüy; comme il ſe deſcouvroit 


aiſement par les feux qu'ils mettoient dedans 
des forts & villages. Mais pour eſtre mieux 
aſſeure du chemin qu'ils tenoient, je mis 
les chevaux-legers, tant Francois qu' Eſcoſ- 


ſois, de leur coſte, & leur fis entendre le 


chemin que je tenois, pour me mander 
ſouvent de leurs nouvelles: & pour ce que 
le Capitaine Tenelles eſtoit du pays, & 


qu'il le cognoiſſoit bien, je le fis donner 


plus avant que tous les autres. 


Eſtant arrive a la Fere, il vint bientoſf 


apres: e ſieur de Coucy : qui me dit que 
M. e Conneſlabie me mandoit que je me 
haſtaſſe de m'aller mettre dans St. Quentin. 
i Or n avois- je encore nulles nouvelles de 
mes coureurs, & ne pouvois penſer ou 
pourroient eſtre leſdits ennemis 2: qui fut 
cauſe que Penyoyay d'autres gens a cheval 


pour les reconnoiſtre : & je pris reſolution 


avec ceux qui conndoiſſoient bien le pays, 
de wen aller droit a Han; pource que de 
Ja il m'eſtoit plus facile d'entrer audit Saint- 
Quentin; a raiſon qu'il euſt eſle mal aiſe, 


qu*encore que leſdits ennemis ſe fuſſent 
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voulu là arreſter, qu'ils..Peuſſent ſi eſtroite- x 57. 
ment envelopes que par Pautre coſte de 
Peau] je n'y fuſſe entre, & davantage je leur 
gagnois le devant pour couvrir Péronne, 
& tout le reſte de la frontiere. Il y avoit 
bien quelque apparence qu'ils ne ſe vou- 
loient pas arreſter Ja; car ils bruſloient (a) 
& villages & fourrages; ce qui weſt pas 
accouſtumè a gens qui veulent conquerir & 
garder un pays. 

Il y avoit cinq bandes de gens de pied 
dedans la Fere; des Capitaines Caumont qui. 
en ayoit deux; Saint-Andre (b), Rambouillet 
& Poy (c), augen commanday de partir 
incontinent pour s'en aller droit à Han; 

encore que Saint-Andre & Ramoouillet 
fuſſent ordonnez pour aller au Caſteiet; & 


(a) A cette Epoque on ne faiſoit pas la guerre au- 
trement. Le feu, le meurtre & la devaſtation marquoient 
le paſſage des armées. | 


(b) Selon les Mémoires de Mergey ce A 
S. Andre toit Provengal. 
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(c) Rabutin dans ſon extrait des Mémoites de A- 
miral Vappelle le Capitaine Loy. Les Memoires impri- 
mes de Coligny le nomment le Capitaine Poy; & 
enfin on lit le Capitaine Prey dans un recueil de Mé- 


moires ſer vans 4 U' Hiſtoire de noſtre tems ou ſe trouvent 
ecux de Coligny, 


as nne 

#557. que pour cet effet fuſſent paztis dudit Pierre- 
pont le ſoir precedant que moy a Paſſietie 
de la garde; mais ils n'y pouyoient plus 
aller, pour leur eſtre empeſchè le chemin 
par leſdits ennemis. 


Le ſieur de Coucy fut ordlent 3 a toutes les 
deliberations que je fis, parquoy je le priay 
de s'en retourner devers M. le Conneſtable, 
pour luy faire le tout entendre; meſme que 
je ne laiſſois dedans la Fere que le ſieur de 
Wallon avec ſa bande. Conſidèrant que noſtre 
camp venoit coucher a trois lieues de la; 
& qu'il ſeroit aiſe d'y remedier & y mettre 
d'autres enſeignes. 


M'eſtant achemine par Han, environ a 
demie lieue de la Fere, ;'eus nouvelles de | 
mes coureurs, que les ennemis ſe logeoient if 
devant Saina-Quentin, & avoient desja ven | 
quelques tentes dreſſees pres la maladerie 
du fauxbourg d'Ile :; mais qu'il ſembloit 
qu'une partie de leur armèe couloit le long 
de Peau, tirant audit Han. Parquoi les gens 
de pied & le bagage qui prenoient ce che- 
min, je les fis prendre a la main gauche par 
Genly pour aller plus eee & moy 
allay droit le chemin, mettant gens devant 
moy pour eſtre adverty: car le pays eſtoit 
aſſez adyamageux pour prendre tel party 

que 
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que jeuſſe voulu, au nombre chennemis 1557. 
que jeuſſe trouvẽ. | 
Enfin jarrivay à Han, & A Pentree je 
rencontray Vaulpergves avec une lettre de 
creance du Capitaine Breul (a), Gouverneur 
de Saint-Quentin : qui me fit entendre le 
grand etonnement qui eſtoit dans cette ville 
la: & qu'il eſtoit de beſoin de la ſecourir 
bien promptement, ou elle eſtoit en grand 
danger. Après m'eſtre informe du chemin : 
& qu'il m'euſt dit qu'il ſe faiſoit fort de me 
mettre dedans cette nuit-la z mais qu'après, 
ce ne ſeroit pas ſans grande difficulte : je 
me reſolus- dy entrer cette meſme nuit, & 
ſans que perſonne ſe deſarmaſt : je les fis 
tous advertir qu'ils fiſſent tous manger une 
meſure d'avoine a leurs chevaux, & que je 
voulois partir dedans demie heure; les vou- 
lant bien informer d'une choſe qui eſtoit, 
que je priois les Chefs & Capitaines de ſe 
paſſer au moins de valets qu'ils pourroient , 
& quant aux gendarmes, qu' ils n'y menaſ- 
ſent point plus d'un valet chacun, & entre 
deux archers un: & que je m'en allois à 
Saint-Queniin, pour y attendre le ſiege, ol 
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( a) M. de Thou le nomme Pierre Breuil de Bretagne. 


Mergey dans ſes Mémoires le deſigne de la meme ma- 
niere. 


* 

"= 

: 

1 

5 1 

4 
{WY 
. 

4 

1 

4 

17 
1 


Tome XL, P 


— + - 
. nn = mn? 
— 8 
: * 5 ——— —x x —ů—— —-—-—- 
— — — 2 — — — 
5 4 — 


re. * 7 0 - PR; : & an 
6 . "= FE on — — — __ 8 N > Nabe 
= — — Rd. — — - - * WAFS 9 . — 1 0 * 8 . ; g - wy &. 
Len ab OO SS ra * Es SE ” N 5 . 
2 Ai g 7 55 * = FORE INCEST ST" TINS q . 3 
8 3 + 3 = PE” _ 2 5 : 2 n * T... ˙———— ͤͤ—1ð—M ˙Z 3 


1 * * . == — — . 5 
VEE $2. Dave he 7 SE 
3 EE WE 2”... 


— 


9 
4 


. 
SEW 


2 2 


— 


226 MHM OIAEZ S4 TE 

C557. je ne leur ferois pas bailler vivres pour 
davantage de perſonnes. Et pource que 
' euſſe bien voulu y pouvoir eonduire cette 
meſme nuit-la les cinꝗ enſeignes de gens 
de pied que p'avois fait partir de la Fere, 
m'eſtant enquis ou elles eſloient, je trouvay 
qu'il n'eſtoit encore arrive que celle du 
Capitaine Poy, fi laſſe & fi haraſſee, pour 
venir fraiſchement de Gaſcogne, que quaſi 
la moitie ,eſtoit demeuree par les chemins. 
D'autre part, le Capitaine Caumont eſtoit 
demeure derriere a. la Fere, pour faire de- 
livrer les armes de ſes ſoldats, qui eſtoient 
encore encaiſſèes ſur des chariots. En ſorte 
que tout conlidere, de toutes ces cinq bandes 
je ne me pus ſervic que des deux, du Ca- 
taine Saint-André & Rambouillet, & encor 
qu'elles fuſſent bien loin derriere, fi eſt- ce 
que je donnay ordre avant que de partir, 
pour les faire marcher incontinent qu'elles 

ſerotent arrivees. | | 
Ainſi que je donnois ordre à mon parte- 
ment, les ſieurs de Jarnac & Luzarches (a) 
me vinrent dire enſemblement qui ne leur 
ſembloit pas bien raiſonnable que je menfer- 
maſſe dedans Saint-Quentin, pource que Je 
( a) De Thou (Liv. XIX) Fappelle de Senamy ſieur 
de Luzarches, Lieutenant de la compagnie de! Amiral, 
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pourrots faire plus de Service eflant dehors : 15 57. 
mais ſi je voulois qu'eux & tous les Capi- 
taines qui eftoient Ia avec moy, Sen iroient 
& qu ils S accorderoient tous fe bien enſemble, 
que le ſervice du Roy men demeureroit point. 
Je leur reſpondis en peu de paroles, que 
Je les remerciois du conſeil qu'ils me donnoient; 
mats que j eſtois commande di entrer, & qu à 
cette intention eſtois-je venu ld & que j 4 
merois mieux avoir perdu tout ce que j av? 
vaillant, que d'y avoir failly': pour le moins 
ſeroient-ils teſmoins que je ferois mon devoir 
di entrer. 

Et apres avoir adverty mondit fie ir le 
Conneſtable de toute ma reſolution, ; 8 le 
ſieur de Borran, qui s'en retournoit /devers 
luy dudit Han; je montay a cheval environ 
une demie heure de ſoleil, mettant mon 
Mareſchal des logis devant moy avecques 
cinquante bons cheyaux & de bons guides; 
auquel je commanday de marcher cent pas 
devant moy ſeulement; & quoyqu'tl trouvaſt 
en ſon chemin qu'il le chargeaſt ſans le 
marchander. Auſh advertis- je tous les Ca- 

pitaines & leurs troupes de ma reſolution, 
& de ce quils avoient a faire. 


Je n'eus gueres marché que je tfouyay 
2 2 
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557. PAbbe de Saint - Prins (a), lequel eſtoit 
ſorti ce ſoir là environ les quatre heures, 
de Saint - Quentinz qui me dit qu'il en 
alloit trouver le Roy, & qu'il eſperoit eſtre 
le lendemain a ſon lever. Apres que je me 
fus enquis de luy du logis des ennemis, & 
ſommairement des autres choſes; je le priay 
de preſenter mes tres-humbles recomman- 
dations a la bonne grace du Roy, & luy | 
dire qu'il m'avorit trouve avec une bonne 
troupe, qui faiſuons tous notre compte ( Dieu 
aydant ) dentrer cette meſme nuit dedans 
| Saint-Quentin, ou j*eſperois que nous luy 
ferions un bon ſervice. Auſſi y arrivay-je a 
une heure apres minuit, ou il entra avec 
moy de la quart partie (b), les trois de la 
gendarmerie pour le plus: les autres, ou 
pour s'eſtre perdus par les chemins a une 
allarme que nous y euſmes, ou par faute 
de bonne -volonte n'y entrerent point. 
Quant aux chevaux-legers Francois & Eſ- 
coſſois qui eſtoient partr du camp avec moy, 
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(a) Selon Rabutin, & le recueil des Memoires ſe- 
vans il Hiſtoire de noſtte tems il faut lire Abbe de 8. 
Prix. 

(b) Ceft-a-dire, qu' au lieu d 4 entrer dans cette ville 
avec trois mille hommes, ſept cent tout au plus I'y 
ſuivirent. 
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il n'y en avoit un ſeul arrive quand je partis 1557s 
de Han; auſſi n'entrerent- ils point a Saint- 
Quentin. Des dex bandes de gens de pied 
qui partirent de Han, comme je Favois ordon- 
ne, il en entra cette meſme nuit environ 
ſix vingts, conduits par le Lieutenant du Ca- 
pitaine Remboüillet; car environ avecques 
autant d'autres, le Capitaine Saint Andre s'eſ- 
toit perdu la nuit, lequel toutesfois y entra 
le jour à quatre heures après midy. En ſomme 
que pour le plus de ces deux bandes, il y 
: entra 250 hommes. 

F Or eſtant arrive la de nuit, comme le poinct 
E du jour fut venu, je m'en allay au faubourg 
d'Ille, où je trouvay que nos gens le jour 
precedent avoient abandonne le bouleyart 
qui y avoit eſte fait nouvellement; & s'eſtoient 
retirez a la vielle muraille : s'excuſant que 
pour n'y avoir point de parapet audit bou- 
levart, & eſtre la terre de dehors auſſi haut 
pour le moins que le dedans dudit boule- 
vart : d' autre part que pour avoir gagre 
les Eſpagnols des maiſons ſur le bord du foſle, 
qui leur eſtoient à Cavalier (a): & enfin C 
pour le peu d'hommes qu'ils ayoient pour le 
defſendre, ils ayoient eſte contraints de ce 
faire. | 
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(a) Qui leur ſervoient de Cavalier. 
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1557. M'eſtant enquis des gens de guerre qui y 
eltoient, je trouvay que la compagnie de 
Monleigneur le Dauphin y eſtoit quaſi com- 
plette. Quant à la compagnie du Capitaine 
Breul. qui en eſtoit Gouverneur, il me dit 
que la fleur de ſes hommes eſtoient a Behain, 
ou il y avoit une eſquadre des meilleurs hom 
mes qu'il euſt principalement d' arquebuſier. 
Cela eſtoit aiſe a croire, car le demeurant 
eſtoit fort pietre. Il eſtoit excuſable d'une 
choſe : c'eſtoit qu'il n'y avoit pas plus de dix 
jours qu'il eſtoit entre en cette place: & ſcay 
bien qu'il avoit perdu beaucoup de ſes ſol- 
dats au partir d'Abeville. 

Voyant de quelle importance nous eſtoit 
de garder ce fauxbourg , je pris opinion de 
tous les Capitaines pour ſavoir ce que nous 
y. pourrions faire. Pour le plus expedient il 
fut conclud que ſur le ſoir nous ferions faire 
une ſortie pour mettre le feu dans les maiſons 
qui nous faiſoient le dommage : & qu'ayant 
eſte les ennemis de la, nous ferions faire une 
trenchee tout le long du boulevart, qui ſer- 
viroit de parapet. Cependant pour ne perdre 
Point de tems, je fis trayailler a deux flancs 
pour regarder la pointe dudit boulevart, ce 
qui ſe trouvoit en faiſant ouverture à la mu- 

raille, tant qu'il en falloit pour Pembou- 
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cheure d'une piece d'artillerie. Et fi fisje'T557» 
travailler a une trenchee, dou le rempart 
avoiĩt eſte oſtè quand M. le Mareſchal de Saint- 
Andre, ſtoit &advis de faire retrancher ce 
: car en cet endroit Pon pouvort 

faire breche en moins Pune heure, qu'il n'y 
euſt en homme qui euſt oſè sy preſenter, pour- 
ce que le dehors eſtoit beaucoup plus haut 
que le dedans „ & effou le rampart du tout 
oſté. 

Ces choſes ainſi ordonnees, „je m'en allay 
faire le tour de toute la haute ville, pour 
voir ce qui y ſeroit à faire, departir les quar- 
tiers, & faire que chacun commencaſt a y 

travailler, ſans attendre la neceſſite. Et ce- 
pendant je manday à ceux de la ville qu'ils 
Saſſemblaſſent en leur hoſtel commun, own 
ils appelleroient tous les plus notables de tous 
les eſtats, pour entendre ce que j'avois a leur 
dire. Ayant donc recogneu le tour de ladite 
ville, & que je fus venu la, on desja ils 
eſtoient aſſemblez; je leur dis tout ce que je 
pouvois penſer, qui pourroit ſervir pour les 
aſſeurer, comme pour lors ils en firent grande 
demonſtration ; ce que toute fois ne leur dura 
guère. Et outre cela je ſis mettre par mé- 
moire ce à quoy il me ſembloit eſtre bon 
de pourvoir, & dont il falloit qu'ils fiſſent 
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"208 557, prompte & diligente 6 comme de 
out les hommes qu'ils avoient en leur ville, 
ayant armes & qui les pourroient porter; 
auſſi de ceux qui pourroient travailler tant 
hommes que femmes : & 
il fallout faire une recherche de tous Tor outils, 
hottes & paniers pour faire le tout apporter 
à leur maiſon de ville, afin que plus facile- 
ment on les peut là trouver quand on en 
auroit affaire: & qu'en une ſi grande ville 
il y avoit grand nombre d' ouvriers, pour en 
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pouvoir faire bonne quantite, pourtant qu'ils e 
les advertifſent d'y travailler continuellement: 1 


& pour ce que je ne doutois pas qu'il n'y 
euſt une fort grande quantitè de bouches qu' ii 
falloit ſavoir dequoy nous les nourririons, | 
qu'ils fiſſent done une deſcription de tous les 
grains, vins & beſtail qu'ils avoient en leur 
ville; & que tout ce qu'ils trouveroient par 
les maiſons, qui's le miſſent en garde de ceux 
"EM meſmes a qui le bien appartiendroit : & afin 
qu'il ne s'en fiſt point de degaſt, je ferois 
faire une deffenſe a toutes perſonnes, de n'y 
toucher ſur la vie, attendant que j'euſſe mis 
un ordre, pour la diſtribution, auſſi de me 
ſcavoir dire quelle quantitè Cartillerie, poudre 
& baulets il y avoit ; & quelles gens pour la 
manier & pour en tirer. 
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Et pource que faiſant la ronde de leur ville x Jg. 

javois veu uſer grande amonition ſans pro- 
pos, ſavois donne la ſuper-intendance de 
toute Partillerie au Capitaine Hanguetot; & 
ſous luy deux Gentilhommes de chacune com- 
pagnie de gendarmes qui eſtoient dix en tout, 
afin qu'il les peuſt departir par les quartiers 
& le ſoulager : & pourtant que ceux qui la 
manioient euſſent à luy obeyr, & que je | 
voulois ſcavoir tous les ſoirs quelle quantite 
de poudre ſe ſeroit tirce le jour: & ainfi 
gqu''ils euſſent à lui montrer toutes les poudres 
Z quils avoient, & les lieux on ils la retiroient, 
pour me rapporter fi _ ſeroient point en 
F: lieu dangereux. 
2 Davantage, je n'avois point de connoiſ- 
ſnce qu'ils euſſent plus de deux moulins en 
toute leur ville, Pun a eau, Vautre a vent, 
& quel moyen ils avoient de moudre ſi ceux 
la leur faillotent, Ce furent les principaux 
point de Pordonnance que je leur fis pour 
lors, leur diſant que de ce qui me ſurviendroit 
je le leur ferois a toutes heures entendre. : 
& leur monſtray des Gentilshommes que 
jb'avois a l'entour de moy, leſquels je leur 
envoyerois quand beſoin ſeroit ; & qu'ils ſatis- 
ſiſlent toujours promptemeut a ce que je leur 
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 b557- manderois par eux. Et pour ce qu als avoĩent 
tout pris par memoire, ils me dirent qu'ils sen 
alloient pour y ſatisfaire promptement, & 
puis m'en adveruroient; bien (me dirent- ils) 
far Pheure meſme, qu'ils avoient quinze ou 
ſeize moulins d chevanx, qu ils faiſoient desjò 
travailler en toute diligence. Je leur fis meitre 
pluſieurs petites choſes par eſcrit aux me- 
moires qu'ils firent, afin d'y donner ordre, 
dont il ne me ſouvient pas bien; car aupa- 
Tavant j'en avois dreſſè un bien ample : je mes 
ce qui ell le principal & le plus neceſſaire. 
Eſtant alle de-la a mon logis, je fis aſſembler 
tous les Capitaines, auſquels je ſis entendre 
Poccaſion qui m'avoit la amene, Pordre que 
Favois donne à ceux de la ville, & ce qui me 
ſembloit eſtre le plus neceſſaire pour lors, 
Ceſloit de departir les quartiers, & que nous 
allaſſions tous enſemble pour voir ce qui 
feroit bon de faire, aſin que puis après chacun 
fiſt travailler a ſon endroit. D'une choſe les 
ſuppliois- je tous, c' eſtoit que ce que chacun 
connoiſtroit, ou penſeroit eſtre bon de faire, 
qu'il wen advertiſt, & que je le recevrois 
toujours de bien bonne part; meſmes pour ce 
qu'il y avoit de gens de bien & experimentez 
dedans les compagnies, & qui s'eſtoĩent trou- 
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vez en d'autres ſieges: que Pon leur dit qu'ils 1557. 
me feroient plaifir de m'advertir de ce qu'ils 
penſeroient pouvoir ſervir. | 

De-la nous nous en allaſmes departir les 
quartiers , & commencer a Pheure meſme A 
faire travailler aux lieux qu'il fut adviſe. Ainſi 
ordonnay- je à tous Capitaines, tant de che- 
val que de pied, qu'ils m'euſſent à bailler 

le nombre de leurs hommes par roolle, tant 
pour voir ce que j avoĩs pour le combat, que 
pour ſelon cela, faire faire la diſtribution des 
vivres. 

Et pour ce qu'en me promenant, il y avoit 
grande quantite de jardins juſques ſur le bord 
des foſſez, plains d' arbres, principalement du 
coſtè de la porte St. Jean, a Pombre deſquels 
les ennemis pouvoient venir tout à couvert 
juſques ſur le bord dudit foſſè ; encore qu'il 
fuſt tard ſenvoyay querir tous les charpentiers 
qui ſe peurent trouver, que je fis conduire 
par deux archers de ma compagnie, afin 
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d employer le reſte de la journe a couper 1 
arbres pour faire faſſines; & qu'ils continuaſ- 1 

ſent tous les jours; ce qui fut fait tant que " 

| Pon peut : mais non pas tant, que ce qui y | 
demeura du coſte de la porte de Remycours 

| (a) ne nous apporta a la fin grand . 


(a) Remicourt. 
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1557. Or pour ce qu'il ayoit eſte conclud de faire 
| cette ſortie, comme il a eſte dit cy-deſſus, 
pour bruſſer les maiſons qui nous nuiſoient , 

& pour eſſayer de regagner notre boulevart 

_ &'Ile ; je priay Meſſieurs de Jarnac, Tel- 
ligny & de Luzarches, de la faire faire ainſi & 
juſqrau lieu que je leur monſtray ;\cependant 
que je m'en allois au clocher de la grande 
Egliſe pour reconnoiſtre Pafſiette du guet des 
ennemis, & voir par où l'on pourroit nous 
faire venir du ſecours afin que je le mandaſſe, 
& meſme fiſſe voir a Vaulpergues, que j' en- 
voyois expres pour cela; pour ce qu'il me 
ſembloit que cela eſtoit le plus neceſſaire, & 
que plus on attendroit, plus ſeroit il difficile. 

je fus plus d'une grande heure & demye pour 
luy monſtrer le lieu par où il auroit a venir; 

fi on luy bailloit des gens à conduire : lequel 
euſt eſte plus aiſè que celuy par lequel il les 
amena; car au lieu qu'il donna a la teſte d'un 
corps de garde de gens de pied, & en lieu 
fort deſavantageux pour ceux qui vouloient 
entrer, il eut donné entre deux corps de 
garde, Pun de gens de pied & Pautre de gens 

de cheval, où ils n'euſſent trouve que des ſen- 
tinelles, & avant que le corps de garde euſt 
penſe a ce qu'ils avoient a faire, ceux qui 
euſſent voulu entrer, pouyoient gagner une 
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colline le long des yi gnes : par oule Capitaine 1557. 
Saint Andre eſtoit entre en plein jour, pou- 
voient eux auſſi entrer en deſpit de tout le 
monde; car eſtant nuit obſcure, comme elle 
eſtoit, il euſt eſte mal aiſè qu'un Corps de 


3 
$4 


| garde ſe fuſt deplace pour les venir chercher: 
| pour le moins qu'ils n'euſſent eſte en lieu de 
| ſeuretè; car c'eſtoit fort prez de la ville. 


[3 _ Cependant que j'eſtois ſur ce clocher, la 
= dſortie ſe fill; mais nos gens trouverent les 
ennemis ſi forts, qu'ils ne peurent exécuter 
> FE tout ce qu'ils vouloient; & encore qu' ils 
bruſlaſſent quelques e „ce ne furent 


pas celles qui nous nuiſoient le plus. Et 
; fluallut que nos gens ſe retiraſſent, eſtans pour- 
; ſuivis de fi pres des ennemis, que quaſt 


furent-ils en danger d'entrer avec eux peſle- 
meſle; & ne peut- on fi bien faire que devant 
que partir de-là, ils ne bruſſaſſent le tappe- 
cul, par ng Fentree dudit bouleyart leur 

eſtoit ailcg,,; car il ne reſtoit plus qu'une 


petite porte ES Fon euſt aiſement rompue 
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: dun coup de pied, & du boulevert pour 
| entrer aux fauxbourg , il n'y avoit qu'une 
| muraille environ de ſept ou huit pieds de 


haut: on il y avoit encore deux grandes 
breches, par ou Pon portoit Ja terre ſur une 
platte-forme, qui n'eftoient bouchees que 
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1557. de clayes & quelques balles de laine. Par- 
quoy toute la nuit, & en la plus grande di- 


ligence que je pus, je fis faire une tranchee 
pour amuſer les ennemis le plus long-tems 
que je pourrois; car je voulois attendre le 
plus tard que je pourrois à abandonner ce 
fauxbourg: encores que jſeuſſe beaucoup 


d' opinions contre moi, & y avoit deux rai- 


ſons principales à quoy je ne pouvois con- 
teſter. L'une, que par les marets on y pou- 
voit venir par deux endroits, & prendre 
nos gens par le derriere; & qu'on ſeroit en 
danger en les voulant retirer ou ſecourir, 
de perdre la ville avecque le fauxbourg. 
Laure: que j'avois ſi peu d'hommes, que 
je devois plutoſt regarder à les conſerver 
qu'a les haſarder: & meſme que Javois veu 
qu'à cette ſortie Payois perdu ou eſtropié 
quinze ou ſeize des meilleurs hommes que 


j'euſſe, entre leſquels eſtoit le Capitaine 


Saint-André. Enfin, pour ne demettfrer point 
opiniarre en une choſe deraiſonnable & con- 
tre Popinion de tous les Capitaines, Je dis: 


que quand je verrois plus grande occaſion je 


me retirerois 3 mais que cependant il falloit 
faire au ſſi bonne mine, que ſe nous ne le vou- 
lions point abandonner : & cependant y faire 
bonne garde, & principalgement par les endroits 
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par ou on diſoit qu'ils pouvoient venir par les 85 577. 


marets, afin de neſtre point ſurpris par 1a Sil 
eſtoit poſſible: & ſurtout qu'il ne fuſt point 
divulgue que je vouluſe abandonner ledit fau- 
Bourg. | 

Le ſecond jour que je FR arrive audit 
Saint-Quentin , je dis aux Capitaines, qu'en- 
cores que les ennemis euſſent bien eu con- 
noiſſance de quelques ſecours, qui eſtoient 
entre dans la ville, ſi eſtoit - il bien mal 


aiſe qu'ils ſuſſent bien aſſurez de ce qu'il y 


ayoit , & pourtant que j'avois envie de faire 
ſortir quarante ou cinquante chevaux, pour 


donner ſur Pun des logis qui eſtoit un peu 


plus avant que le village de Remycourt , 
& aſſez eſcarte des autres; & que ſelon 
qu'ils ſe gouverneroient, nous adviſerions le 
moyen qu'il y auroit de dreſſer quelque en- 
trepriſe. Et pour ce qu'ils avoient eu desjà 
connoiſſance de la Compagnie de Monſei- 
gneur le Dauphin, je dis à M. de Telligny: 
que je le priois de donner cette charge à quelque 


ſage homme de ſa compagnie, qui ſurtout 4 


donnat bien de gurde de Sattacher ny de ga- 
muſer d combattre; & que la ſortie que je fui- 
ſois faire pour lors, n'eſtoit que pour eſſa yer 
de dreſſer quelque meilleure entrepriſe. Il me 
pria de me repoſer ſur lui de la charge que 
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1 $57- je luy baillois: & qu'il la mettroit entre 


les mains de perſonnage ſi ſuffiſant, & au- 
quel il feroit ſi bien entendre ce qu'il au- 
Toit a faire, qu'il nvaſſuroit qu'il ne gaſteroit 
rien. Or ayois- je une fi grande douleur de 
teſte , que je fus contraint de me mettre ſur 
un lict au logis de Monſieur de Jarnac ov 
Jeſtois pour lors. Et cependant ledit ſieur 
de TeBligny s'en alla pour faire monter ſes 
gens a cheval, & leur ordonner ce qu'ils au- 
roient a faire: mais devant que de partir 
d'avecques moi, je ne me contentay point 
de luy dire une douzaine de fois que je ne 
voulois point qu'il ſortit, ce qu'il m'aſſeura. 
Il fut fort diligent i faire ſortir ſes gens, car 
je ne fus point demie-heure à me repoſer , 
que je ne me levay pour aller voir comme 
tout ſe portoit a cette ſortie. Et m'y achemi- 
nant, je trouvay Meſſieurs de Jarnac & de 
Luzarches , qui venoient de la porte par 
laquelle ladite ſortie avoit eſte faite, & me 
'comterent le grand deſordre qu'il y avoit eu 
en diſant que les premiers couteurs avoient. 
très- mal execute ce qui leur avoit eſte com- 
mandé: & que Monlieur de Telligny voyant 
cela, encores qn'il ne fuſt point arme , & 
ſur un bien mauvais courtaolt, eſtoit voulu 
aller pour les faire retirer, laiſſant le Geur 

Cuzieux 


*- 
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Cuzieux avec cinquante ou ſoixante che- 1557. 11 
vaux aupres du moulin qui eſt hors la porte - . mn 
St.- Jean: & que quand il eſtoit arrive. o 
eſtoient ſes coureurs, les ennegis leur ayoient. 
fait une charge où il avoit eſte enveloppe & 
ports par terre: & qu'on ne ſavoit vil eltoit 
mort ou vif; ſinon qu'il y en avoit qui di- 

ſoient qu'il n' eſtoit point encore mort, ſelon 
ce qu'ils en ayoient peu appercevoir; bien 

que les ennemis l'euſſent deſpouille ; & qu'il 

4 eſtoit demeure pres la place dudit moulin. 

5 Voyant qu'il eſtoit ſi pres de nos murailles, 
je dis que je le voulois avoir mort ou vif,, 

& commanday aux autres chefs de la Com- 
pagnie de mondit Seigneur le Dauphin de 
monter a cheval, & ſemblablement aux au- 

tres qui ſe tronverent pres de moy. Et en 
m'acheminant vers. ladite porte il vint un 
ſoldat a pied me dire, que V'il me plaiſoit 

il eſſayeroit de Paller querir, je luy promis 
un bon preſent sil le pouvoit faire , ce qu'il 
fit fort bien, & le rapporta avecques quel- 
ques ſiens compagnons. Quand ledit fieur 
de Telligny me vid, il me pria de luy par- 
donner, & qu'il ſavoir bien qu'il mavoit offen- 

Je; & me reitera ce langage par cinq ou 
ſx fois. Je luy dis qu'il n'eftoit plus tems de 
demander pardon aux hommes , & qu il le 
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1557. falloit demander d Dieu: car je le voyois ſi 
fort bleſſe & en tant d' endroits, que je ne 
regardois que Pheure de luy voir rendre Peſ- 
prit ; ſi veſcut-ih encore une heure & demie 
apres avoir eſte rapporte en la ville, & ne fut 
pas petite perte que ce (2) gentilhomme-là; 
car il eſtoit hardy & adviſè, & s' employoit 
volontiers: & davantage il parut bien depuis 
en cette compagnie que le principal (a) 
eſtoit mort. Or ce que je trouvay de plus 
mauvaiſe digeſtion quand il fut bleſſe, de 
quoy il mourut, c'eſt que gens de bien & 
d'honneur m'ont dit que les ennemis n'eſ- 
toient point plus de dix-huit ou vingt a la 
charge quils firent a nos gens: & les noſtres 
eſtoient bien autant de coureurs ; & le ſieur 
de Cuzieux, qui outre cela n' eſtoit point a 
cent pas du lieu ou il fut porte a terre, & 
nonobſtant il fut maſſacre & deſpouille, ſans 
eſtre jamais ſecourus de nul des fiens. Ledit 
ſieur de Cuzieux dit pour ſon excuſe qu'il 
avoit expres commandement dudit fteur de Tel- 
ligny , de ne partir point du lieu ou i eſtoit, 
que luy-meſme ne le vint querir : & auſſe qu'il 
ne pouvoit avoir connoiſſance de ce que leur 
eoureurs faiſoient, @ cauſe d'un petit haut qui 
eftoit au-devant de luy. 
Ia) Que le Chef toit mort. 
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Apres cela il ſe paſſa deux ou trois jours 1557. 
que les ennemis ne faiſoient- grand choſe : ſi 
non que du coſte du bourg &Ifle ils nous pref 
ſoient le plus qu'ils pouvoient, & firent 
quelques tranchees au lieu des maiſons qu'ils 
ſouloient tenir (a), où le feu avoit eſtẽ mis 
avec quelques artifices de feu par invention 
Gun Ecoſſois de la compagnie du Comte de 
Haran: cependant il ne ſe perdoit point de 
temps dedans la ville, car on y trayailloit à 
tous les endroits qu'il avoit eſte adviſe. Et 
dehors la ville on coupoit des arbres autant 
que la commodite le pouvoit porter. Et de 
ma part je ſollicitois ceux de la ville à toutes 
heures, pour ſcavoir qu'elle quantite de 
tous vivres ils trouyoient , & pour me ſatis- 
faire ſur les articles que je leur avois baillez 
par memoire. Enfin ils me 3 eſtat 
des dits vivres, que je trouvai bien petit: 
car a vivre aſſez eſtroitement, à peine pou- 
vois- je avoir pour trois ſemaines. Et pource 
que je me doutois que cette recherche wayoit 
pas eſte bien faite, je donnai charge A 
un homme d'armes de ma compagnie de 
Faller faire tout de nouveau, & n'exempter 
une ſeule maiſon; & qu'il prit deux ou trois 
de ceux de ma compagnie avec luy, de ſa 


(a) Quils avoient * Fhabitude d ecrcuper. 
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C557, connoiſſance, & des plus ſuffiſants pour cette 
charge aſin d'en eſtre ſoulage ; car auſſi 
Pavois- je commis pour faire ſaler le beſtial 
qui eſtoit là dedans, dont il y avoit ſi petit 
nombre & ſi peu de moyen de les faire vivre, 

| que je fus a la fin contraint d'en departir par 
les compagnies tant de pied que de cheval, 
pour certains jours que je leur limiiay. Auſſi 
avoit-il en charge de faire departir le pain & 
le vin, & s'acquitta ſi bien de ſa charge & 
commiſſion, qu' au lieu que ceux de la ville 

ne m'avoient donne connoiſſance de vivres 
que pour trois ſepmaines, il en trouva pour 
plus de trois mois: & sy deſcouvrit tous 
les jours quelque choſe de nouveau. 

Pour revenir maintenant à ce que faiſoient 
les ennemis; apres qu'ils eurent fait une tran- 
chee du coſtè du bourg d'Iſſe, comme deſſus 
Eſt dit; une nuit ils approcherent les pieces 
pour tirer en batterie, & ainſi que je venois 
de faire une ronde a Pentour de la haute 
ville, ceux qui eſtoiènt en garde au bourg 
me manderent que leſdits ennemis eſto'ent 
dedans les foſſez dudit bourg qui y ſappoient 
& qu'ils me prioient de leur mander ce qu'ils 
auroient à faire. Je m'y en allay, & apres 
avoir bien eſcoute, ;'entendis bien qu'ils ne 
ſappoient point dedans le foſſè, & que c'eſ- 
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toient pieces qu'ils approchoient. Parquoy 11557. 
ſuivant cequi avoit eſte reſolu par l'advis de 
tous les Capnaines. Je fis commencer a reti- 
rer quelques pieces Fartillerie qui eſtoient là, 
& grande quantite « de bouleis de pluſieurs.ca-. 
Ubres » pouldres a canon, balles de laine, 
piques, outils a pionniers & pluſieurs autres 
choſes : enſorte que lesdits ennemis, quand 
ils furent entrez ne ſe pguvozent vanter F ayoic 
trouye. aucune choſe eſtant a nous qui nous 
euſt peu fervir... Aufi. 1 accouſtrer les 
maiſons afin que le ſeu $'y mit plus ailement 
quand nous nous retirerions ; car quant aux 
meubles deſdites maiſons, ils ayoient tous 
eſte portez en la haute ville. Quand il fut 
une demie heure de jour la premiere yolce 
commenca a tirer : lors, Pappellay les Capi- 
taines qui eſtoient la en garde „ & leur dis 
qu'ils regardaſſent à faize retirer leur. gens 
tout doucement ne voulant point attendre 
plus tard pour crainte Ane pʒeuſſe eu que le 
peu d' hommes que j avois euſſent eu à ce 
commencement quelque effroy & qu'il me 
les euſt puis après fallu retirer en defordre. on 
confuſion ; & que fur le tout le feu fuſt mis 
partout, cequi fut bien execute, reſetvẽ en 
Abbaye d'Iſle ou le feu ne pat prendre en-; 
core que 1. mis grand peine à la faire 
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1575. bien accouſtrer ce me ſembloit. Apres avoir 
retire tous les gens de guerre & cequi eſtoĩt 
dedans ledit faubourg en la haute ville, je 
fis commencer a ramparer cette porte la, 
pource que cet endroit eſtoit fort mauvais; 
& environ une demie heure apres que j eus 
commence a y faire travailler: il vint un 

homme de la ville me dire qu'i/ ſeroit bon de 
faire ofter quelque quantite de Poudres d à canon 
qui eſtoit dedans deux tours qui eſtoient en la- 
dite porte; dont il navoit jamais efte parle au- 
Peravene , me ſine au Capitaine Lanquetot, 
auquel j avois donne la charge de les viſiter 
toutes, & les endroits out il y en avoit, Je fis 1 
incontinerſt lever les ſerrures des portes Y 
pource que les clefs ne gen trouvoient point FL. 
& eſtoient les eaques' de ladite poudre fi pou- = 
ris, qu auſſi-toſt qu'on les touchoit ils 8%en = 
alloient en pieces; de ſorte qu'on ne les pou= PX 
voit auſſi tranſporter, & falloit avoir des lin- 
ceuls pour les mettre dedans. Voyant que 
toutes choſes ſe portoient bien la, & que des 

SGentilshommes des miens que 1. laiſſerois, 

pourroient faire continuer ceque jy avois 

commence apres y en ayoir ordonne trois ou 
quatre, je m'en allay faire la ronde de toute la 
la ville, afin que les habitans wen fuſſent 
point eſtonnez parce qu'on ayoit abandonne 
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ce faux-bourg. Et comme j eus quaſi acheve 15 7. 
tout le tour, eſtant près de la plate forme de 
la tour à l'eau je vis le feu qui fe prit aux pou- 
dres qui eſtoĩent à la dite porte: où je courus 
le plus diligemment que je peus, & trouvay 
que la ruine ayoit fait une breche pour y venir 
vingt ou vingt cinq hommes de front. Je rallie 
| ce que je peus promptement de gens aupres 
6 de moy pour la deffence de ladite breche pour- 
ce que les ennemis avoient desja gagne le 
faux-bourg , & leur euſt eſte des cette heure. 
la aiſe Pemporter la ville, weuſt eſte que le 
feu & la fumee des maiſons qui brufloient 
leur oſtoit la cognoiſſance; car je fus une 
bonne demie heure & plus, fans que jᷣ euſſe 
plus de ſept hommes avec moy, pour pou- 
voir defendre la dite breche, vil y fut venu 
affaire. Je n'en donne point de tort aux gens 
de guerre: ear comme ils virent la porte fer- 
mee & quaſi remparee, chacun ſe retira en 
ſon logis pour repaiſtre & ſe. rafraichir, & 
Pinconvenient qui advint eſtoit trop ineſperé. 
Les uns penſoient que ce fuſſent des bluettes 
de feu des maiſons qui brufloient : les autres, 
que ce fuſt une piece d'artillerie qui tira au 
deſſus de la porte. II ſe perdit là 35 ou 40 
perſonnes; entr'autres cinꝗ Gentilshommes 
des miens fort gens de bien & de ſeryice, 
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leſquels Pavois la laiſſez pour faire 8 
15 ; 7. les ouvrages attendant que je fuſſe de re- 
tour. 
Pour revenir à mon propos de ce que peus 

pour un temps ſi peu de gens avec moy, 
après qu'un chacun en fut adverti, veritable- 
ment tous diligenterent de venir, en ſorte que 
la breche fut bien bordee : & y ſut fait telle 
diligence ? a la ramparer par haut & par bas, 
qu'en moins de deux heures elle fut rendue 
quaſi auſſi forte qu'elle eſtoit auparavant. Le 
\ jour meſme que le fauxbourg fut abandonne z 
les ennemis commencerent a nous approcher 
de plus pres à la haute ville qui fut cauſe auſſi 

de nous faire diligenter nos ouvrages dedans 

la ville, ce fut faire ramparts ou à accouſtrer 
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I; | plattes formes; car a cette heure Jaun cha- 5 
Kh cun, tant des gens de guerre comme ceux de 


la ville, s'employoienr fort volontiers aux ou- 
vrages. Or de tout ce que je faiſois, ou pour 
le moins de ce que je pouvois, jen adver- 
tiſſois M. le:Conneſtable. 

Il fe paſſa ainf un jour ou deux, que les 
ennemis ne nous donnoient pas grand empeſ- 
chement : & cependant je regarday a donner 
le meilleur ordre que je peus pour les vivres, 
tant à les faire retirer enſemble le plus qu'il 
m'eſtoit poſſible, qua pourvoir qu'il ne s'en 
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fit point de degaſt par les maiſons privees. I $ST- 
Auſſi de faire retirer chacun a fon quartier, 
pource qu'a fame de cela il y avoit de la con- 
4 fuſion. Il fut auſſi ordonne certaines perſonnes 
3 avecques quantite de chariots , pour mener 
85 fients & faſſines on il en eſtoit de beſoin. 

D' autres qui furent ordonnez a faire tranſpor- 
ter les immondices qui eſtoient par la ville, 
à cauſe du grand nombte de beftial quiſe tuoit - 
journellement & generalement pour toutes 
choſes, dont de moy meſme je me pouvois 
adviſer ou dont Pon m'advertiſſoii: j'y faiſois 
mettre le-meilleur:ordre & le plus prompt que 
je pouvois. Et pour gratifier plus ceux de la 
2 ville, j'allois ordinairement en leur hoſtel de 
0 ; ville où je faiſois aſſembler les Principaux, 
5 & la je reſolvois des choſes que je voulois 
1 bien quils ſceuſſent. Je ne dois point ob- 
. = mettre ſur ce propos, que je ne vis jamais de 
' ſon eſtat un plus afſedionne ny diligent ſervi- 
teur, qu'eſtoit le Major (a) de la ville, 
nommè Gibercourt tant pour le ſervice du Roy, 
que pour le bien & couſervation de Ja ville: 
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(a) Major, Majeur , ou Mayear répondentäà ce. que 
nous appellons aujourd'hui Moire. M. de Thou (L XIX 
remarque que celui de S. Quentin, dont PAmizal fakt 
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1557. mais il n vy en avoit point autres qui le ſe- 
couruſſent. 


Environ ce temps-la, le "Rb de Luzar- 
ches, mon lieutenant, devint malade, qui le 
fut tant que ce ſiege dura: ce me fut un fort 
grand deſplaiſir, car c'eſtoĩt un ſage gentil- 
homme & adviſe, & duquel j euſſe peu eſ- 
tre grandement ſecouru. Quelques jours 
après que j' eus abandonnè le faux-bourg & 
que je me fus retire dans la ville, le ſecours 
que M. d' Andelot amena, faillit (a) a y 
.entrer (10), dont ceux de la ville commen- 
cèrent un peu a s'eſtonner; mais je fis tant 
que je les remis pour cette fois la, en leur 
remonſtrant que je n'eſtois point venu ld pour 
me perdre, & que j / aN, amene tant de gens 
de bien, quavecques ceux la & ceux de la 
ville, quand bien il n'y entreroit point d'autres 
nous eftions ſuffifants pour bien nous defendre 
contre toute la force qu avoient nos ennemis 
mais que je les aſſeurois que mon ſieur le Con- 
ne ſtable tenteroit tous les moyens du monde 
pour nous ſecourir, Je fus alors adverty qu'en- 
tre ceux qui s'eſtoĩent retirez dedans Saint 
Quentin, de Pallarme qu'avoient donne les 
ennemis marchans par pays, il y avoit plu- 
ſieurs bons hommes de la frontiere qui 
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avoient accouſtume de faire la guerre en de I 5ST. 


petits forts ol ils ſe tenoient. Parquoy pour 
me ſervir de tout ce que je pouvois, je don- 
nay charge a deux Gentils-hommes du pays, 
Pun nomme Collincourt, & l'autre Amerval, 
Aarborer chacun une enſeigne, & comme 
ceux qui les connoiffoient mieux que nuls 
autres, qu'ils euſſent a retirer ſous eux la 
plus grande partie & les meilleurs hommes 
qu'ils pourroient trouver, & les mieux ar- 
mez : qu'après les avoir enroolez, ils les 
fiſſent aſſembler en la grande place, & que 
moy meſme irois faire leur montre, & leur 
ferois bailler a chacun un eſcu, ce qu ils 
firent bien promptement & ce meſme jour 
& me monſtrerent tous deux deux cent vingt 


hommes aſſez bien armez & en bon eſqui- 


pages pour le lieu; je les fis payer comme 
je leur avois promis: & puis je leur baille un 
quartier. 

En me promenant par la ville je voyois 
pluſieurs pauvres perſonnes qui s'eſtoiĩent 


retirez des villages , & leſquels pour quelque 


comandement que j euſſe fait, ne vouloĩent 
point aller travailler; 3 pourtant fis- je une pu- 
blication, » que toutes perſonnes qui ſe ſe- 
» roient retirez des villages, euſſent a aller 
v travailler aux reparations, ſur peine d' eſ- 
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à huit cens, ce qui me fut autant de dechar- 
ge: car il falloit les nourrir ou les faire mou- 


ners de la ville ou il y avoit grande con- 
ſuſion car encores qu'il y euſt ſeize hommes 
de la ville (a) deleguez pour cela, fi &ac- 


des quartiers, & me ſavoir rendre compte, 
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1557. „ tre fouettez Par les quarrefours la pre- 


» miere ſois qu'on les trouveroit defaillants, 
» & ou la ſeconde deftre pendus : finon 
» qu*une heure devant la nuit, ils ſe tinſſent 
» ptets à la porte de Han, & que je leur 
» ferois ouvrir la pore pour ſortir hors de la 
» ville ». 


Il en ſortit pour cette fois 13 environ ſept 


xir de faim, qui euſt peu apporter une peſte 
dans la ville. Ce meſine | jour je fus aux quar- 


quiitoient-ils f mal de leur charge „ que 
Ceſtoit temps perdu de leys rien comman- 
der. Et pourtant je deleguay ſeize gentils- 
hommes de ceux qui eſtoient reſidans en la 
ville ordinairement, pour avoir cette charge 


tant de leurs gens que des armes qu'ils 
avoient en leur logis. Quand je vis que le 
premier ſecours n'eſtoit point entre : la cho- 
ſe a quoy je prenois le plus garde tous les 
ſoirs & matin, eſtoit a Faſſiette des guets que 
nos ennemis faiſvient, pour voir sil y auroit 
4a) Du corps municipal, 
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moyen d'y en faire entrer, & den advertir 155. 
M. le Conneſtable. Et après avoir bien tout 
conſidere il me ſembloit faiſable; comme 
auſſi faiſoit-il a ceux auſquels pen communi- 
quois, & principalement pour n'avoir point 
encore leſdits ennemis pris les logis qui plus 
nous pouvoient incommoder a cela. Pour 
cette cauſe je depeſchay trois Archers de ma 
compagnie qui eſtoient de ce pays la, & 
leur fis bien au long entendre ma concep- 
- tion: & leur monſtray trois endroits par l'un 
= deſquels il ne pouvoient faillir d'entrer, & 
leur fis entendre trois ſignals, afin que par 
cela ils peuſſent eognoiſtre par ou ils auroſent | "In 
à venir, & Pendroit qui ſeroit le plus aiſe a 
entrer. Cela faiſois-Je pour ce que leſdits 
ennemis pouvoient ou faire un nouveau lo- ' 1 
gis ou un guet non accouſtume, dequoy je 
7 ne pourrois fi promptement advertir ceux 
— ; qui viendroient. 
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y5/. partie de Parmee qui marchoit. Mais je ne 
voulois pas me fier à cela; car par un autre 
moyen ſadyertis a 8 meſme M. le 
Conneſtable, qu'il ne me pouvoit plus ſecou- 
rir par les endroits que je luy avois mande 
par meſdits Archers. Des cette heure-la les 
ennemis commencerent a faire leurs trenchèẽes 
& nous approcher du cofte de la porte de 
Remycourt, ce qui leur eſtoit aiſe a faire 
A cauſe de la grande quantité de hayes & 
arbres qu'il y avoit ſur le bord du fofſe, on 
je n'avois peu juſques-là faire travailler, 
pour ce que les ouvriers que j'avois, ayoient 
eſte employez en des endroits que je redou- 
tois encore plus que cettuy-Ja. 

Des le commencement je m' apperceus 
que leurs pionniers jettoient grande quantite 
de terre en un meſme lieu: ce qu'il eſtoit 
aiſe a juger que c'eſtoit pluſtoſt une mine 
qu'une trenchee pour en avoir meilleure con- 
noiſſance je montay au clocher, & y menay 
avec moy Lauxfort Anglois, lequel eſtoit 
auſſi mineur, qui fut bien d' opinion que 
c'eſtoit le commmencement d'une mine. 

Mais de bonne fortune il y avoit defia deux 
ou trois jours qu'il avoit commence de con- 
treminer en lieu fi a propos, qu'après avoir 

tout veu & bien conlidere, il me dit que je 
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faiſoient & qu il m aſſeuroit qu il leur gagne- 


roit tousj ours le devant; & pourtant que je 


pourveuſſe au reſte; comme auſſi faiſois-je 
le plus diligemment que je pouvois. Or Pune 
des choſes en quoy p avois le plus de penſe- 
ment, & comme auſſi celle qui eſtoit la plus 


neceſſaire, eſtoit un moyen par lequel je 


peuſſe eſtre ſecouru. Enfin je wen trouvay 
point de plus expedient, que par un marets 


ou il y avoit certains petits paſſages creux 


qu'il falloit rabiller pource que l'eau y eſtoit 
profonde, leſquels je fis rabiller. Et apres 
qu'il me fut rapportè qu'il y auroit moyen de 
faire venir gens par la, jen advertis inconti- 
nent M. le Conneſtabe. & du jour que je 


tiendrois leſdits paſſages prets lequel me 


manda que jayois eu connoiſſance de ſa 
cavallerie qui eſtoit venue bien pres de 
Moüy; mais que dedans le jour que je luy 
avois mande il m' approcheroit bien encore 
de plus pres : & que cependant je me pour- 
veuſſe de ce qui avoit donne moyen au capt 
taine 8. Romain d'entrer dedans S. Quentin: 
ne donnant aſſez a entendre par Ja, que 
Ceſtoient des baſteaux deſquels je ne pou- 


vois recouvrer; & avois ſeulement deux ou 


ae me donnaſſe point de peine de ce qu' ils 1 5 57. 
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1 5. trois petites naſſelles ou il ne pouyoit pas tenir 
plus de deux ou trois hommes a la fois, encore 
eſtoit ce avec grande difficulté. 

Cependant les ennemis travailloient fort 

à leurs tranchees , & commencerent à appro- 

cher noſtre folle, x quoy je ne pouvois re- 
medier;z car je n'euſſe ſceu avoir cinquante 
harquebuſiers de quoy faire eſtat, n'eſtant 
entre encores dedans la ville, ſinon ce que 
jay dit oy-devant des bandes du Capitaine 
Saint-André & Rambouillet. D'harquebuſes 
a croc quand jentray dedans la ville, entre 
bonnes & mauvaiſes je n' en trouvay que 
vingt & une; 'on peut par- là juger com- 
bien j'en pouvois mettre enſemble. Je r'a- 
vois une ſeule platte- forme qui eut connoiſ- 
ſance du lieu ou ils travailloient : parquoy 

@artillerie je ne m'en pouvois non plus ay- 

der. De faire ſortir gens il reſtoit pas rai- 
ſonnable, vu le petit nombre que ſen avois, 
& qu'il euſt eſte beſoin de mettre une bande 
d'harquebuſiers pour ſoutenir & dedans & 
dehots, ceux qui euſſent fait execution de 
la ſortie; ce que je n'avois pas. En ſomme 
je ne leur pouvois pas donner grand em- 
peſchement, dequoy jeſtois fort marry ; & 
ma principale occupation eltoit de faire rem- 
parer les lieur qui en avoient beſoin: mais 
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encore en eſtois-je grandement diverty par 1457 


des pieces que les ennemis avoient logees 


ſur la platte - forme du bourg d'Iſle; qui 


voyent tout le long de la courtine ou F me 
falloit travailler: & pour cette raiſon ne 
pouvois plus recouvrer douvriers, fi ce weſ- 


toit a coups de baſton. Et pource que juſqu'a 
cette heure-la, tous ceux qui avoient tra- 
vaille, Cavoit eſte volontairement; je fus : 
lors contraint de faire un roole de pionniers; 
auſquels je promettois de les nourrir, & 
outre cela de leur bailler argent chacun jour; 
pource que les vivres commencoient à eſtre 
fort courts & pour la friandiſe dun peu ꝙ ar- 
gent, cela fut cauſe qu'il s enroola environ 
trois cens, qui me ſeryirent aſſez bien pour 
quelque temps , & neantmoins je ne laiſſay 
pas outre cela de faire venir des ceux de la 
ville, tant hommes que nn, , tout ee 
que je pouvois. 5 
Sur ces entrefaites M. le Conneſtable sen 
vint preſenter- du coſte du marets , pour 
faire paſſer ce ſecours qu'il me. vouloit en- 
voyer , & eſtoit Fentrepriſe avec ces batteaux, 


Pune des plus belles qui fut jamais faite, 


n'euſt eſte que leſdits batteaux ne pouvoient 
approcher du rivage a raiſon de la vaſe, & 
que les ſoldats deſireux d entrer, les charge 
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4557. rent tant, qu'après ils ne pouvoient def- 


je n'y eſtois point: ſeulement diray-je que 


j'avois mande, preis, juſqu'au point du j 9085 


le jour duroit ils ne bougeoient de fe pro- 
mener par les marets avec des naſſelles. J*a- 


lequel me dit a ſon retour, que les paſſages 
à quoy je Favois commis eſtoient- fi bien 
rhabillez, qu'il penſoit me pouvoir mettre 
dans la Mle dix mille hommes avant qu'il 
euſt eſte jour. Auſſi diray-je que Monheur 


troupe de quatre cens cinquante a: cinqꝗ cens 
ſoldats, fort bons hommes, & quinze ou 
Jeize Capitgines forts ſuffiſants. Il y entra 
auſſi quelques gentils - hommes Pour leur 
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ques particularites relatives a cet Evenement , que nos 
; Hiſtoriens ont omiſes. | 
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border (a). | 
Je n'entreray point plus avant aux particu- 
3 (by. de ladite entrepriſe, pource que 


cette nuid-là je ſis tenir les paſſages que 
que les fis rompre, aſin que les ennemis n'en 


euſſent point de connoiſſance: car tant que 


vois commis le Capitaine Saint-Romain & 
quelques ſoldats avec luy, pour recueillir 
& conduire ceux qui m'euſſent eſte envoyez: 


d' Andelot, mon frere, y entra avec une 


(a) Avancer, 
(b) On verra dans les Memoires de Mergey quel- 
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plaiſir, mais bien peu, comme leVicomte (a) x 5574 
du Mont-Noſtre-Dame , le ſieur de la Circe 
& Matas (b). Auf y entra le ſieur de Saint- 
Remy, homme fort experimente en fait de 
mines, & lequel s'eſtoit auparayant trouve 
en ſept ou huict (c) places aſlicgees. Auſſi y 
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entra un Commiſſaire d'artillerie & trois ca- 1 
nonniers, qui eſtoit une choſe dont j'avois ; 
grandement affaire, car je n'en avois un ſeul un 
auparavant, ſinon de ceux de la ville, qui | 
| eſtoient tels quels. Or encor que toute la Þ 
troupe qui eſtoit ordonnee pour entrer dans G 
| la ville avec ledit ſieur FAndelot, n'y fuſt [ 
pas venue pour pempeſchement qu'elle eut 
. des ennemis: ſi peut- on penſer quel plaiſir 9 
_ jeus. en voyant ce qui eſtoit entre, & prin- 1 
2 cipalement ledit ſieur d'Andelot, pour y = = 
_ avoir un ſecond moy-meſme, & ſur lequel 1 
p je me pouyois tant repoſer, & encores que 
4 4 (a) Ce Vicomte du Mont-Noſtte- Dame ne ſeroit il | 
: 5 point le meme que celui dont parle Fauchet dans ſon ii 
deuxieme Livre de origine & armes de la milice Fran- 1 
- coiſe, fol. 412? »Il me ſouvient (dit-il) d'avoir vu un | 9 
ar » Vicomte de Noſtre - 83 , Gentilhomme Picard, "wal 
„ $ eſprouvant aux Tournelles avant le tournoi auquel g 
1. » mouruſt le feu Roy Henri deuxieme. | If 
_ (b) Rabutin Vappelle Nattas. wn 
() Particuliercment au fiege de Metz: 6 les - = 
Mémoires de Salignac. | | ll l 
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&557. veritablement j'y euſſe auparayant de gens 


de bien. - 

Apres qu'il ſe fut ſeiche , (car 1] avoit eſte 
fort mouille en entrant, auſſi tous les autres, ) 
& qu'il euſt eſtè reconnoiſtre tout le tour 
de la ville, nous deſpartiſmes les quartiers 
aux gens qu'il avoit ramenez. Semblablement 
apres que ledit ſieur de Saint-Remy eut bien 
tout veu & meſmes la contremine que 
Lauxfort Anglois , faiſoit 3 il me monſtra 
les lieux on luy ſembloit contreminer , & 
pourtant des Pheure meſme nous mimes les 
gens en beſogne qu'il falloit pour cela. D'au- 
tre part, j'envoyay querir le Capitaine Lan- 
quetot pour remeitre la charge de Partillerie 
entre les mains du Commiſſaire qui eſloit 
entire, dont je me repentis bien puis apres : 
car elle eſtoit bien mieux menee tandis que 
ledit Lanquetot la gouvernoit , qu'elle ne 
fut depuis. Je fus deux jours que je ne ſga- 
vois pas certainement (4) la deronte de M. 


le Conneſtable , finon que quelques ſoldats 


qui y avoient eſtẽ pris, eſchaperent du 
camp des ennemis, & ſe vinrent jetter de- 
dans les foſſez de noſtre ville, qui me con- 
terent comme tout eſtoit paſſe. Auſſi vis-je 


Pour ſuſſiſant remoignage quelques nombres 


denſeignes de celles qui ayoient eſtè priſes, 
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que leſdits ennemis mirent en parade ſur 1557, 
leurs tranchèes, pour nous en donner la veue 
dedans la ville. 
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Or cette nouvelle eſtonna & deſcouragea 
ſi fort tout le peuple de ladite ville, voire 
ſi Joſe dire une bonne partie des gens de 
guerre que j'avois bien affaire a les aſſurer, « 
Auſſi d'ouvriers je n'en pouvois plus quaſi 
5 trouver: car ils {e cachoient dedans les caves 
5 & greniers : pource qu'aux plus impoſtans 
7 lieux on n'y pouvoit travailler que de nuit, 
à cauſe du grand dommage que nous faiſoit 
Partillerie 3 & quand les ouvriers avoient 
eſte mis en beſogne , & que Pon y avoit mis 
des guets de tous coſtez, fi ne pouyoit-on 
faire en ſorte, qu'en moins d une heure tout 
ne ſe derobaſt. L'une des choſes dequoy 
nous avions le plus affaire, eſtoit de tra- 
verſes, pource que la courtine en laquelle 
les ennemis adreſſoient leurs batteries, eſ- 
toient ſi vues par flanc, des pieces qu'ils 
avoient logees ſur la platte - forme d'Iſſe, 
qu'il y*avoit bien peu d' endroits ou Pon ne 
fuſt deſcouvert depuis le pied juſqu'à la teſte. 
Si remedioit-on à tout le mieux qu'on pou- 
voit ; & ne dois point ſur ce propos obmet= 


tre une invention que trouya M. d'Andelot 
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I 5 57. de lever (a) une traverſe qui nous eſtoit de 
grande importance. Ce fut qu'il ſe ſeryit de 


vieux batteaux, qui avoient été autrefoisfaits 
pour paſſer les rivières quand une armee mar- 


Choit ; leſquels il atrang Hit les uns ſur les 


autres à force de bras d'hommes, & les fal- 
ſoit remplir de terre; en ſorte qu'en un jour 
il eut fait tout ce que nos ouvriers neuſ- 
ſeut pas fait en un mois. Or non point en 
cela ſeulement, mais a toutes autres choles 
il Semployoit & faiſoit mettre la main, 
comme perſonne de jugement. Et fi ce n'eſloit 
qu'il eſt mon frere , & dautre part aſſez 
cogneu, je dirois davantage de Juy que je 
ne fais. Bien puis-je dire que ſans luy je 


fuſe demeure ſous le faix: car je n'euſſe peu 


ſausfaire ſeul a la peine qu'il falloit avoir; 
de laquelle il prit Ja meilleure part depuis 
qu'il fut entre dans la ville. 

Pour revenir au principal de mon diſcours, 
quand je vis que M. le Conneſtable fut pris, 
je voulus haſarder quelques hommes pour 
{cayoir a qui Paurots a m'adreſſer, pour faire 


7 v c 8 
entendre mes neceſſitez. Je ſceus que c'eſtoit 


à M. de Nevers, & que M. de Bordillon 
eſtoit ala Fere, auquel de-la en avant je fai- 
(a) De conſtruire. 
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fois toutes mes adreſſes, pour ce qu'il eftoit 1557. - 
plus pres de moy. Et pource que je voyois 
le grand appareil que faiſoient nos ennemis, 
de tranchees & de gabions, & meſmes que 
je voyois arriver un grand train d'artillerie, 
outre celuy qui pouvoit desjà eſtre en 4eur- 
camp : je regardois & penſois principalement 
au moyen qu'il y auroit de faire entrer des. 
gens de guerre, & nommement des harque=- . 
buſiers. Enfin par l'advertiſſement de quel- 
ques peſcheurs, je ſceus qu'il y avoit un en- 
droit dedans les marets qui n'eſtoit gueres 
plus creux que juſquꝰà la ceinture d'un homme: 
& pour en eſtre plus certain je Tenvoyay re- 
cognoiſtre par les ſoldats qui me le rapporte- 
rent ainſi, Parquoy je Peſcrivis plus certaine- 
ment a M. de Bordillon pour le taice enten- 
dre a M. de Nevers, & luy mandois la 
facilité « qu'il y avoit de me ſecourir, le 
» beſoin que Jen avois, & s'il avoit a m'en- 
» voyer des gens, le moyen qu'il avoit à te- 
» nir avec les guides qui les conduiroient v. 
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M. de Nevers ſe trouva à la Fere quand ledit 1 
ſieur de Bordillon receut mes lettres, lequel 5 
me fit luy- meſmes reſponce; & me manda 1 
qu'il menvoyeroit trois cens Rarquebuſiers 3 | Wi 


qui eftoit tout ce qu'il pouvoit faire & me 
mandait le jour. Lequel venu je les auen 
K 4 
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1557. dis au lleu par lequel ils deyoient entrer, 


pour faire donner le ſignal que je leur avois 
mandè quand il ſeroit temps, & environ une 
heure apres minuit ſouys Palarme qui ſe 
donna au guet des ennemis, par lequel il 
falloit qu'ils paſſaſſent: & ſans point de doute, 
Meſſieurs d' Andelot & de Jarnac & moy qui 
eſtions-la enſemble, jugions bien le nombre 
deſdits ennemis eſtre petit & avec effroy : 
mais apres s'eſtre recogneus & voyunt qu'il 


n'y avoit perſonne des noſtres qui les char- 


geaſſent, ils donnerent ſur eux & les rom- 
pirent, en ſorte que de trois cens harque- 
buſiers qui avoient efte ordonnez, il n'entra 
que ſix- vigis encore tous deſarmez, & gens 
nouveaux, qui ne m'apporterent pas grand 
faveur. Quand aux Chefs qui les conduiſoient 
il n'en entra point, mais un ſeulement. Je ne 


-penſois pas qu'ils deuſſent venir ſi mal ac- 


compagnez : car ayant veu aſſeoir le guet des 
ennemis deux ou trois fois enſuivant, Payois 
entre autres choſes mande audit ſieur de 
Bordillon par Padvis des Capitaines, qui 
eſtoient avec, moy , qu'il falloit envoyer des 
gens de cheval avec des gens de pied, qui 
euſſent donne l'alarme auſdits ennemis a gau- 
che & à droite du paſſage: cependant que 
ceux qui devoient entrer dedans la ville paſſe- 
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roient, ce qu'on pourroit faire ſans danger: 1557. 
car il n'y avoit point trente hommes deſdits 
ennemis au guet, & environ 60 ou 8a 
hommes de pied, & ſi ne falloit point crain- 
dre qu'il vint force de Pennemy ſur leurs 
bras: car il n'y avoit que les enſeignes qui 
eſtoient logees dedans ledit faux-bourg d'Ifle , 
qui eſtoient ſix ou ſept, bien Join dudit paſ- 
ſage 3 tout le reſte eſtoit paſſe Peau; qui 
n'euſſent pas ſceu paſſer ſitoſt de nuit, les 
deſtroits des chauſſees que nos gens de che- 
val ne ſe fuſſent retirez 3 & cependant s'il 
y euſt en moyen de nous envoyer plus grande 


force, ils fuſſent encor plus aiſement entrez [ 
que ne firent les autres: car ils n'euſſent | 
trouvè aucun empeſchement. Toutefois je ne | 
doutois pas que ce que Monſieur de Nevers ;, 
fit (J), il le fit avec bonne & meure deli- F: 
beration de beaucoup de Capitaines, gens de | 1 
bien qu'il avoit avec luy : ce que jen dis eſt i 
pour faire entendre la maniere par laquelle þ 
jJavois mande que les hommes pouvoient „ 
entrer, & que. je n'avois point mande cet on 
advertiſement, ſans premierement avoir bien [| 
recogneu quelle difficulte il y pourroit avoir. 0 | 
Ce fut le dernier ſecours que jeus , car de- g | 
puis cettuy-là je ren voulus plus demander , Hol 
pource que Monſieur de Nevers m'avoit eſ- Wi: 
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mettre enſemble, qu*encore avoit-ce eſte 
avec grande difficulte, & auſſi que de-la 
en avant il ne me fut poſſible de faire ſortir 
gens pour mander de mes nouvelles & faire 
entendre nos neceſſitez. Ce qui ne tint point 
a eſſayer par pluſieurs endroits diverſes-per- 
ſonnes: mais le guet eſtoit ſi grand que nul 
n'y put paſſer, & entre les autres y en eut 
un pris qui eſtoit Lieutenant du Capitaine 
Leſtang, nommé Brion, qui me ſembloit 
homme bien réſolu; & lequel me promit 


qu'il paſſeroit outre ou qu'il ſeroit pris. 


Il ne me falloit donc plus penſer qu'a me 
bien deffendre avec ce que j'avois, fans plus 
attendre de ſecours. Pourtant mettois- je toute 
la peine que je pouvois de faire travailler, 
& remedier aux lieux ou il eſtoit plus de 
beſoin : & entre les autres a nos contre- 
mines, qui me ſervoient à deux effets, Pun 
pour gagner le devant a nos ennemis , $'ils 
vouloient faire leur effort par-là, l'autre que 
par leſdites contremines il nous falloit eſſayer 
de gagner un moineau (a) qui eſtoit dedans 


(a) Eſpece de fortification ancienne que les uns aſſi- 
milent à des caſemates, & les autres à ce que nous appel - 


Ions guerites, On pretend meme que de-laà vient le pro- 


verbe tirer ſa poudre aux moineauæx, parce qu'il ne c- 
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noſtre foſle, lequel nous pouyoit beancoup 1557. 
ſervir & auſſi Fentree de nos tours, pour ce 
qu'il n'y en avoit point que par le haut: 
lequel eſtant abattu, les ennemis en de- 
meuroient mieux maiſtres que nous: & fi 
par ce moyen il ne nous demeuroit un ſeul 
flanc, ce dont nous nous apperceuſmes bien 
mieux puis apres. Or la contremine que / 
nous euſſions la plus adyancee & de la plus 
grande importance; eſtoit celle de Laux- 
fort, Anglois: mais il me ſembloit qu'il ne 
Sy faiſoit pas telle diligence que ſeuſle bien 
voulu: Auſſi connoiſſois- je que ledit Laux- 
fort commencoit a s'eſtopner, dont je ne 
ly faiſois toutesfois aucune demonſtration 
m' en viſage ny en parole: au contraire je 
luy diſois que je me tenois tousjours aſſeuré 
de ſon coſtè & qu'il me tiendroit promeſſe 
de gagner tousjours le devant aux ennemis. 
It commenca a fe plaindre de la grande peine 
qu'il avoit euè: & me demanda quelqu'un 
pour le ſoulager, dont je fus fort aiſe, car 
je ne luy en oſois bailler auparavant, crai- 
g unt qu'il ne penſaſt que p'euſſe deſſiance 
de luy: Auſſi eſtois- je bien aiſe de luy bailler 
quelqu'un pour apprendre ce qu'il faiſoit, 


nel * grand avantage de tirer ſur ces guerites 
ed le ſoldat étoit à couvert. - 
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yy. encore qu'il ne ſe paſſaſt j jour que je n'y al- 

laſſe une fois pour le moins. 
Le ſieur de Saint-Remy travailloit conti- 
nuellement de ſon coſte & faiſoit une extreme 
diligence ; mais il travailloit en cinq ou ſix 
endroits ; auſſi eſtoit- il ſecouru des compa- 
gnies de Gendarmes au quartier deſquels 
il travailloit, car il y avoit tousjours gens 
ordonnez à ſolliciter les ouvriers ſous luy. 
Tant plus fallois en avant & moins j'eſtois 
fecouru de ceux de la ville, & principale- 
ment pour avoir des gens pour remparer; 
de ſorte que pour les intimider davantage je 
fis faire une revue de ceux qui ne travail- 
loient point, & en fis ſortir de cette fois-là 
bien cinq a fix cens : leſquels, au veu de 
ceux de ladite ville, eſtoient aſſez mal trai- 
tez des ennemis , & les aſſeurois que pen 
ferois autant des autres que je connoiſtrois 
qui ne travailleroient point: mais quand 
jen euſſe fait eſcarteler , je croy quauſſi 

peu j'en euſſe eſte ſecouru. 
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Les ennemis eſtoient arrivez devant Saint- 
Quentin le deuxieſme jour d' Aouſt, & depus 
ledit jour juſques au vingt & unieſme dud 
mois, il ne firent autre choſe que ſe retran- 
cher, tant pour la ſeureté de leur artillerie, 


que pour approcher & gagner noſtre foſſè: & 
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povs cependant ne leur pouvions pas donner 15574 


grand empeſchement pour faire ſorties , a 
raiſon du petit nombre d'hommes que j'avois. 


Toutes les ſorties que je faiſois faire n'eſ- 


toient que pour prendre langue, afin d'eſtre 
adverty de ce que faiſoient lefdits ennemis, 


& principalement que je doutois qu'il ne nous 


fiſſent quelque mine de laquelle je ne peuſſe 
avoir connoiſſance. Quelques fois que jay 
fait faire leſdites ſorties , Monſieur de Jarnac 
geſt preſente a moy pour y aller, ce que je 
ne luy voulois permettre , pource qu'il ne 
me ſembloit pas raiſonnable. Or apres que 
leſdits ennemis eurent ſejourne devant nous 
juſqu' au vingt & unieſme dudit mois; cedit 
jour ils commencerent a tirer en batterie au 


poinct du jour: (car ce qu'ils avoient tire au- 


paravant eſtoit de la platte- forme du bourg 
d'Iſle, aux lieux on ils nous voyoient tra- 
vailler) & continuerent a tirer ſept jours, 


non pas en un lieu ſeul : car il ne ſe paſſoit 


gueres nuict qu'ils ne changeaſſent de lieu 
à leurs pieces pour faire nouvelle batterie. 
Je croy que Pune des choſes qui fit autant 
differer leſdits ennemis a commencer leur 


batterie, ce fut qu'ils vouloient attendre 


que les entrees qu'ils faiſoient pardeſſous 
terre, pour yenir gagner noſtre foſſe, fuſſemt 
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270 Ms MO PRESS 
1557: faites, car du premier ou ſecond jour, noug 
euſmes connoiſſance qu'ils commencoient 5 
percer la terre du foſle par leur coſte, & 
bientoſt apres is aſſirent des mantelets par- 
deſſous leſquels ils paſſoient ledit folle pour 
venir de noſtre coſtè, ſans que nous leur 
peuſſions faire mal: car nous n'avions nuls 
flancs qui euſſent connoiſſance deux ny du- 
dit foſle, & toutes les pierres qu'on leur 
jettoit ne les pouvoient endommager, a cauſe 
deſdits mantelets. Ils commencerent leur bat- 
terie à Fendroit du moulin a vent qui eſt pres 
la porte Saint-Jean, & continuerent depuis 
cet endroit- là juſquꝰ'à la tour a Peau; de forte 
qu'il ne demeura une ſeule tour qui ne fuſt 
abbatue, & bien fort peu de courtines, & 
fuſmes tous deceus en une choſe: car nous 
penſions la maſſonnerie de nos tours & cour- 
tines beaucoup plus forte qu'elle n'eſtoit: 
pource que le parement eſtoit de grès, & 
Fepaiſſeur des murailles bonnes, mais les 
matières eſtojent fi mauvaiſes, qu'auſſi - tot 
que le deſſus eſtoit entame , tout le reſte 
tomboit quaſi de luy-meſme, qui fut cauſe 
que nous euſmes beaucoup de gens tuez & 
bleſſez des parapets. | . 
Bur le troiſieme ou quatrieſme jour de leur 
balterie, ils paſſerent dix ou douze pieces du 
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coſtè du bourg d'Iſle, & les aſſitent en PAb- 1 557. 


f baye qui eſtoit audit bourg, dont ils battirent 

1 la porte; ou Pay dit cy-deſſus que le feu qui 

- Seſtoit mis dedans les pouldres avcii fait fg 

x grande ruine. Juſques a ce que leſdiis en- 

ir nemis ſe fuſſent faits maiſtres de noſtre foſſé, 

ls je vis le fieur de St. Remy en bonne eſpé- 

1 rance de faire quelque choſe de bon par 

ur les contremines; mais depuis qu'il les eut | 
ſe yeus-la logez, il me dit « qu'il ne pouvoit ' 
.- » plus leur mal faire, & qu'ils avoient gagne | { 
5 » le deſſous de luy, me diſant par pluſieurs 3 
18 v fois qu'il n'avoit jamais mis le pied en 


» une fi mauvaiſe place, & qu'il y avoit 
» longtemps qu'il en avoit. adyerty le feu 
» Roy ». Ce que ſen dis weſt pas pour le 
blaſmer, comme ſi je [qvois ven eſtonner 
pour peur qu'il euſt; mais il eſtoit pluſtoſt 
faſche de ne trouver quelque remede, tel 
qu'il euſt bien voulu: car je Pay ven au 
demeurant, homme fort réſolu, & avec con- 
3 tenance d'homme aſſeuré. Je ne diray pas 
cela de Lauxfort; car plus il alloit en avant, 
& plus me ſembloit- il eſtonne, & ne vouloit 


plus aller aux contremines quaſt que par 
acquit. 
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Depuis le premier jour que la batterie 


272 MIMO IRE S3 
15. commenca juſques a la fin, M. d' Andelot, 
mon frere & moy avec ledit ſieur de Saint- 
Remy, allions tous les ſoirs reconnoiſtre le 
dommage que VIariillerie pouvoit avoir fait 
le jour, & reſolvions avec les Capitaines 
aux quartiers deſquels la choſe touchoit ce 
qu'ils avoient à faire, & puis les ſollicitoit- 
on, afin que ce qui avoit eſte ordonne fuſt 
vivement & diligemment execute. 
Aprés que ladite batterie euſt continuee 
trois ou quatre jours, il ſe mit un certain 
effroy entre pluſieurs, tant ceux de la ville, 
que meſmes d'aucuns gens de guerre dont 
Fay eu connoiſſance, en me promenant de 
nuict, que Fon ne me voyoit point, & tou- 
tesfois je faiſois le ſourd & Paveugle , en 
donnant courage a ceux meſmes qui me 
ſembloient les plus eſtonnez. Et pour re- 
ancdier a cela, j'avois tenu un langage quel- 
ques jours auparavant ou eſtoient quaſi tous 
les Capitaines & pluſieurs ſoldats , qui eſtoit 
en ſubſtance, « que j eſtois bien reſolu de 
» garder cette place avec les hommes que 
vy Javois, & que fi Pon m'oyoit tenir quelque 
» langage, qui approchaſt de faire compo- 
» ſition, que je les ſuppliois tous qu'il me 
v jettaſſent, comme un poltron, dedans le 
. » foſſẽ 
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„ foffe par deſſus les muyyailles : que sil y 1557. 


» avoit quelqu'un qui m'en tint propos, je 
» ne luy en ferois pas moins v. 

Et ne veux ſur ce point obmettre a fa- 
tisfaire à aucuns qui s'ébahiſſoient que je 
waſſemblois plus ſouvent les Capitaines : 
car ce qui m'en gardoit eſtoit que hors de 
ma preſence il ſe tenoit des langages fi 
eſtranges & fi contraires a ma reſolution , 
que Jeuſſe, eu crainte qu'il m'en euſt eſte 


mis quelque choſe en avant. Je ne crains 


point auſſi qu'il y ait Capitaine ny ſoldat qui 


puiſſe dire que je ne Paye efcoute a quelque 


heure du jour ou de la nuict qu'il aura 
voulu parler a moy : & fi ca eſte de choſe 
a quoy il ait fallu pourvoir, que jy aye eſte 
& mene de ceux en qui je me fiois le plus 
pour en refoudre, ſans uſer de plus grande 
longueur, comme Por eſt contraint de faire 
quand il faut appeller tant de gens. Auſſi 
qu'il ne ſe paſſoit jour que deux ou trois 
fois en * * par les quartiers, je ne de- 


mandaſſe aux Capitaines leurs opinions, & 


meſwe que je ne leur conferaſſe de ce qui 
ſe faiſoit aux autres. D'autre part, que la 
premiere harangue que je leur avois faite 
eſtant entre dedans la ville, eſtoit qu'un 
chacun euſt a m'advertir de ce qu'il jugeoit 
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1557. P pouvoir 3 la. conſervation de la place, 
ainſi que je Pay mis cy-devant. 

La batterie donc des ennemis continua 
juſques au ſxieſme jour, environ les deux 
heures après midy, que nous les avions auſſi 
en pluſieurs endroits dedans noſtre foſſe, & 
juſques à nos parapets, à la longueur des 
picques. A cette heure-la le guet que ;'avois © 
dedans le clocher de-la grande Egliſe, w'ad- IM 
vertit que de toutes parts 1] yoyoit Parmce 
deſdits ennemis ſe meitre en armes; & que 
pluſieurs gens de pied s'acheminoient aux 
trenchees ; ce que je fis entendre à tous les 
endroits & quartiers de la ville, afin que 
chacun euſt a ſe tenir ſur ſes gardes, eſti- 
mant que ce meſme jour ils nous vinſſent 
donner l'aſſaut; & moy-meſme allay a trois 
ou quatre des breches les plus prochaines 
de moy, pour voir l'ordre qui y eſtoit tenu, 
ou c'eſt que je trouvay un chacun monſtrant 

ſemblant de vouloir bien ſe deffendre. Le 
ſemblable entendis - je de tous les autres 

| endroits ou Payois enyoye des Gentilshom- 5 
mes, qui fut cauſe que je m'en retournay IM 
bien content a la breche que je delibérois 5 
deffendre, qui eſt celle que jeſtimois que 
leſdits ennemis feroient leur principal effort ; 
pource qu'ils eſtoient fort opiniaſtrez à baure 
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cet endroit-la, & a ne nous laiſſer aucune 1557. 
choſe qui euſt peu ſervir de flanc : meſme 
que C'eſloit yis-a-vis de entre qu' ils ayoient 
faite en noſtre foſſe. | 
Comme nous eſtions tous attendants Paſ- * 
ſaut , leſdits ennemis mirent le feu en trois 
mines, leſquelles toutes trois entroient ſous 
noſtre rampart, dont les principales furent 
au quartier de Mgr le Dauphin, : mais le 
. dommage ne fut pas ſi grand, comme a mon 
adyis ils eſperoient, & croy que cela fut 
cauſe qu'ils ne donnerent point Paſſaut ce 
jour-la : auſſi ne firent-ils pas grand effort 
en autres ghoſes, & „& ils le contenterent de 
venir reconnoiſtre les breches de mon coſte, 
& de deſcendre dedans le foſſè que gardoit 
M. d' Andelot, mon frere. | 
Apres que leſdits ennemis ſe furent retirez, 
je m'en allay voir l'effet qu'avoient fait leſ- 
dites mines: mais je trouvay. que par- là nous 
ne pouvions pas recevoir grand dommage. 
Si falloit-il toutefois travailler, ce que je 
remis quand il ſeroit nuict, pource qu'on 
ne le pouvoit faire de jour, pour eſtre en 
veue deſdits ennemis. Le feu s'eſtoit mis 
deux jours auparavant en des maiſons qui 
eſtoient couvertes de chaume, derriere les 
Jacobins; & en moins de demie heure il 
8 2 
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Minen 
1557. Ven eut vingt=cinq ou trente de bruſlees : 
& de malheur le vent eſtoit fort grand ce 
our-la, qui chaſſoit droit au cœur de la ville. 
Je m'y encourus ſoudainement avec un 
Gentilhomme ou deux ſeulement, n'ayant 
voulu ſouffrir qu'il m'en ſuiviſt davantage: 
& meſme ceux que je trouvois des gens de 
guerre, je les renvoyois dans leurs quar- 
tiers, craignant que ſur cette occaſion les 
ennemis ne vouluſſent entreprendre de faire 
quelque effort, encore que pour Pheure il 
n'y euſt pas grande apparence. Ma preſence 
ne ſerviſt pas de peu pour remedier a ce feu: 


car ils eſtoient tous fi eſtonne#.quiils ne 


ſcavoient qu'y faire : je fis rompre deux ou 
trois maiſons audevant, & tis tant que ledit 
feu fut arreſte. 

Quand ce vint ſur la nuit je m'en allay 
comme de couſtume pour voir ce qui ſe pour- 
roit faire en chacun endroit. Il y en avoit trois 
principaux qui eſtoit au quartier de la Com- 
pagnie de Monſeigneur le Dauphin, celuy 

que M. d' Andelot gardoit & la porte d'Ifle. 
'on travailla toute la nuict le plus que l'on 
pit : Et entre autres endroits je trouvay 
que M. de Cuſieux avoit fort bien travaille 
cette nuit Ja : car ladit Compagnie de Mon- 


ſeigneur le Dauphin efloit departie en deux: 
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& le plus grand donimage que les mines 1557. 
euſſent faits, c'eſtoit a Pendroit que gardoit 
le ſieur de Cuſieux. Quand ce vint un peu 
apres le point du jour, le ſieur de Saint Remy 
me vint dire qu'il venoit de la porte d'Ifle, 
& qu'il ne trouvoit pas qu'on y euſt fort 
travaille davantage qu'il luy ſembloit que les 
gens de guerre ſe reſroidiſſoit fort à leur beſo- 
gne, & qu'ils trouvoient diflicile tout ce qu'on 
leur propoſoit. Eufin, que leur contenance 
ne luy plaiſoit point, & qu'il me conſeilloit 
Faller juſques la, ce que je tis incontinent 
& le menay avec moy. En y allant, il com- 
menca à me dire qu'i{ me plaignoit merveil= 
leufement, pour la peine qu'il voyoit que je 
prenoit nuidt & jour; voire en une place fe 
mauvaiſe, qu'il ne voyott pas que Jy peuſſe | 
faire un tel ſervice que je deſirerois, tant pour 
la debilitè de la place, que pour me dejjaillir 
le principal dequoy il euſt efte beſoin de ſtre 
pourveu, que efloit d hommes me voulant 
en otltre bien advertir, que de fe peu que j'en 
avois, encores y en avoit-1 la pluſpar: de 
mauvyaiſe yolonte. Ce propos fut un peu long 
de forte qu'ainſi qu'il achevoit, Parrivay à 
la porte d' Ille, qui fut cauſe que je lay dis 
que je ne luy ferois point de reſponce pour 
cette heure, & que nous regardaſſions d ce 
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1557. qu'il falloit faire. Il ine dit qu'il Lavoit desjò 


mon ſtrè au Capitaine Sallevert & aux Capi- 
taines de gens de pied qui eftoient-la, & après 
leur avoir monſtre encore une fois, je fis 
mettre la main a Poeuvre, tant aux Capi- 


 taines qu'aux ſoldats. Il y eut bien quelque 


Capitaine qui me dit qu'il y avoit des ſoldats 
qui ſe faſchoient, pource que Partillerie leur 
faiſoit grand dommage. Je fus-la quelque, 
temps à deviſer avec eux, en ſorte qu'il me 
ſembloit que je les laiſſois en bonne volonté. 


Je nven allay de là paſſer on eſtoit M. d' An- 


delot, mon frere, pour luy dire qu'il ſeroit 
bon qu'il commiſt quelqu'un pour comman- 
der à la bande du Capitaine St. André; 
pource que luy eſtoit fort bleſſe, & ne bou- 
geoit de ſon logis. Son Lieutenant avoit auſſi 
eſte bleſſe cette nuit-là & ſon Sergent tuèé: 
de ſorte qu'il ne demeuroit plus en cette 
bande-la pour commander que ſon Enſeigne, 
qui eſtoit un jeune Gentilhomme & avec 
peu experience. Il me fit reſponſe” qu'il 
avoit entendu que le Capitaine St. André 
ſe portoit aſſez bien, & qu'il s'en iroit paſſer 
par ſon logis, & s'il trouvoit que ledit Ca- 
pitaine n'y peuſt vacquer, qu'il y en com- 
me#troit un autre. Nous nous en allaſmes 
enſemble : car c' eſtox auſſi ſon chemin, & 


2 * 


» 


\ 
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apres avoir parle audit Capitaine St. Andre, 1557. 
il ſe fit porter en une chaire, la ou eſtoit 
ladiig bande. X | 
Ce jour-là, des le point du jour, qui eſtoit 
le ſeptieſme que les ennemis avoient com- 
menge leur batterie, ils commencerent a 
tirer. de plus grande furie & de plus grand 
nombre de pieces qu'ils n'avoient encores 
fait auparavant ; de forte qu'il eſtoit a juger 
que ce jour 1a ils youloient faire quelque 
grand effort. Quand je fus de retour ou eſtoit 
mon quartier, je pris mon frere & le ſteur 
de S. Remy les tirant a part, & dis lors audit 
S. Remy, «,que je le priois me dire ſon 
„ advis ſur Pentrepriſe qu'il voyoit que les 
» ennemis ſaiſoient ſur nous de leurs mines, 
» & le moyen qu'il y aurois d'y remedier, 
» Il me fit reſponce qu'il n'eſtoit pas cette 

„ heure la a y penſer, mais qu'il n'y trou- 
» voit un ſeul remede, pourtant qu'eſtant 
» maiſtres de noſtre foſſè, ils pouvoient pied 
» a pied venir gagner noſtre parapet lequel 
» n'avoit que cinq-ou ſis pieds deſpaiſſeur, 
» & quien moins de rien ils le nous leye- 
» roient, & que le rempart demeuroit fi 
» eſtroit, qu'il n'y avoit point de lieu pour 
v ſe retirer : quauſſi peu y en avoit-1i de 
v ſe retrencher par le derriere, pource que 


S 4 
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15577. » ledit rempart eſtoit ſi haut qu'il maiſtriſe- 
roit de beaucoup le retrenchement que 
» Pon pourroit faire: & que ſcaygjs ce 
v quil m'avoit dit un peu auparavant, & 
» autres fois ſemblablement, qu'il n'avoit 
» 
Y 


ST 


jamais mis le pied en une ſi mauvaiſe place. 

Quant aux contremines qu'il avoit com- 
» mencees, qu'il s'en alloit pour en fermer 
» deux, & les tenir preſtes a y mettre le 
» fen; mais qu'il craignoit que une, qu'il 

» eſtimoit la principale ; ne fiſt tomber le 
» reſte d'une tour & que la ruine ne fiſt 
» eſchelle a Pennemy, mais que s'il voyoit 
» qu'il y euſt quelque danger en cela, qu'il 
» wen prendroit que ce qu'il luy en fau- 
„droit pour nous ſervir . 

Quand il eut acheve, je commencay a 
dire que je leur voulois dire une choſe que 
Je tiendrois comme non dite, pource que un 
eſtoit mon frere, & Pautre je Peſlimois tant 

mon amy, que cela ne paſſeroit point plus 
avant. « Ceſtoit que je me retrouvois en 
» grande peine, d' entendre qu'il ne ſe trou- 
» voit point de remede pour rompre le deſ- 
» ſein de Pennemy : & que la choſe que 
» j'avois moins de regret, eſtoit de ſacrifier 
» ma perſonne pour le ſervice du Roy & de 
» ma patrie , & que je connoiſſois aſſeʒ com- 
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» bien importoit, non ſeulement les jours, 


e 


. mY 8 JO 08 a 


mais les heures que nous pourions garder 
cette place: mais qu'une choſe ſe préſen- 
toit devant moy que p avois ouy dire apres 
la priſe de Terouenne. C'eſtoit qu'après 
que M. de Montmorency vit que les en- 
nemis $*eſtoient faits maiſtres du foſſéè, & 
qu'ils commencerent à ſapper ſon parapet: 
voyant qu'il ne ſe pouvoit plus trouver 
de remede pour ſauver la ville: il devoit 
chercher de faire quelque honneſte com- 
poſition, a quoy Pon diſoit que les ennemis 
Fenſſent volontiers receu Sil eut parle plul- 


toſt. Adjouſtant a cela que l'on voyoit 


tous les jours ceux meſmes qui faiſoient 
bien, encore trouvoit-on a redire fur eux: 
& que de moy je craignois que Fon me 
puſt imputer que Paurois eu bien peu de 
conſideration, de mettre en haſard de per- 
dre la force que j'avois la dedans, qui 


» eſtoit la principale du Royaume de France 


5 
» 


pour lors, principalement de gendarmerie : 
puiſque je me voyois reduit a telle necel- 
fne, & que cela euſt bien ſervy a con- 
ſerver d'autres places & tout le Rayaume, 
mais que javois penſe en ure choſe : c'eſ- 


» tolt que nous pouvions juger quiapres la 


SL 


turieuſe batterie que faiſoient les ennemis, 


_ 


1557.5 
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ils voudroient tenter a nous emporter d'a(- 


ſaut, pourtant qu'il falloit penſer à nous 
bien deffendre; & que ſi nous les avions 
bien battus la premiere fois qu'apres ils eſ- 
ſayeroient de nous emporter à la longue, 
& quand je voirois cela, que lors je pour- 


rois par parlement eſſayer d' envoyer quel- 


que Gentilhomme vers le Roy, pour luy 
ſaire entendre mes neceſſitez, & cependant 
gagner autant de temps. D'une choſe les 


voulois-je bien aſſeurer, que Paymois beau- 


coup mieux mourir, qu'il me ſortiſt une 


parole de la bouche dequoy je peuſſe avoir 


honte. Que je connoiſſois bien veritable- 
ment que javois beaucoup de gens de mau- 
vaiſe volonté, mais qu'il, leur falloit faire 
accoire qu'ils eſtoient la moitiè plus hardis 
qu'ils ne penſoient. La concluſion de mon 
propos fut; vous voyez comme les enne- 
mis renforcent leur batterie, & eſt à croire 
qu'il feront aujourd'huy un grand effort : 
je vous prie que chacun ſe prepare de les 
bien repouſſer & recevoir cette premiere 
fois, & puis Dieu nous conſeillera ce que 
nous aurons A faire v. 

Nous nous deſpartiſmes & chacun s'en alla 


pour donner ordre a ſes affaires. Devant que 


paſſer plus avant, il faut que je declare com- 


RE; 
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bien nous avions de breches, & le now" re 1557. 
d'hommes de guerre que nous pouvions uvoir 

pour les deflendre. La premiere eſtoit celle 

du Capitaine Breul, Capitaine de la place, 

qui avoit ſa bande. La ſeconde du Capi- 
taine Humes „Lieutenant du Comte de Ha- 
ran, avec ſa compagnie. Il fant que je porte 

cet honneur aux chefs & aux ſoldats de ladite 
compagnie, que je wen vis point tant que le 

ſiege dura, hs een mieux & plus 
volontiers qu'eux n'y qui montraſſent viſage 

plus aſſeuré. La troiſieſine qu Geur de Cu- 
ſieux, avec une partie de la compagnie de 

Mgr le Dauphin. La quatrieſme du ſſeur de 

la Garde, avec autre partie de ladite com- 
pagnie. La bande du Capitaine S. André va 
eſtoit de partie en trois, a ſcavoir avec les 4 
Capitaines Humes, Cuſieux, & de la Garde. 15 
La cinquieſme eſtoit la mienne, avec partie 
de ma compagnie, & le Capitaine Gordes 
avec quelques harquebuſiers. La ſixieſme y 
avoit autre partie de ma compagnie, & le 
Capitaine Rambouiliet (a). La ſeptieſme M. 
de Jarnac avec ſa compagnie, & le Capitaine 
Bunons (b) avec ce qu'il pouvoit avoir de 


(a) Jacques d' Augennes „Seigneur de Panbouillet, 
(b) De Thou (Liv. XIX) Pappelie le Capitaine 
Bune d'Arbouille. 


1 | 234 Mitmonrnrss 
14 4557. ſa bande. La huitieſme „les Capitaines, 
Forces, & Oger » Soleil, avec ce qu'ils 
pouvoient avoir de leur bandes, & 14 ou 15 
Archers, avec quelques gens d'armes que 
javois baille à Vaulpergues pour les com- 
mander. La neufieſme M. Dandelot y eſtoit 
avec 35 hommes d' armes, que je luy avois 
baillez de toutes compagnies : & quelques 
gens de pied & harquebuſiers de S. Roman 
qui ſe faiſoient bien paroiſtre entre les autres. 
La dixieſme, le Capitaine Lignieres, avec 
Cl ce _ pouvoit avoir de fa bande. L'onzieſ- 
1 „le Capitaine Salvert, avec la compa- 
n= de M. de la Fayette, & les Capitaines 
la Barre & Saquenville (a), avec ce qu'ils 
pouvoient avoir de leurs bandes. Et faut no- 
ter que pour toutes les dites breches, je n'a- 
vois point 800 hommes de guerre pour les 
deffendre, tant bons que mauvais, entre 
gens de pied & de cheval: car je n'y avois 
point voulu meſler les gens de la ville, les 
ayant departis aux autres endroits , afin que 
by: f nous euſſions eſte aſſailli par eſchelles , ou 
il n'y avoit point eſte fait de batterie, nous 
euſſions eu gens par tout pour nous deffendre. 
bp Hy avoit eu beaucoup d' hommes tuez & plu- 
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feurs autres bleſſez ou malades , deſquels 1 SST- 
je neſtois non plus ſecouru, que s'ils euſſent 


eſte morts. Je ſcay bien qu'en la breche que 


s 
b je gardois, le Capitaine Gordes y avoit du i 
commencement plus de cinquante ſoldats 
: des fiens. Fe les fis compter le matin dont 
* nous fuſmes aſſaillis Papres diſnee : il ne s'en 
8 trouva plus que dix ſept, encore en eus-je 
2 cing de ceux Ja tuez en ſentinelle, devant 
. que l'aſſaut ſe donnaſt, & fus contraint de 
= mander a M. Dandelot mon frere , qu'il me 
ſecouruſt de quelque nombre des ſiens, en- 
bo core qu'il m'en faſchaſt bien: car il eſtoit en 1 
8 lieu oùẽ il en avoit bien a faire pour luy meſme , i» 
Is neantmoins fi ne laiſſa il pas de m' envoyer 5 
* cee qu il put. 4 
a= Fay dit cy deſſus comme les ennemis des le = 
28 matin redoubloient fort leur batterie; ce 116 5 
hs qu'ils continuerent juiques envircn les deux Be 
1 5 heures après midy que nous leur voyons ce- hf 
es 5 pendant faire tous leurs preparatifs de toutes 10 
we parts, pour nous venir donner Paſſault. De or 
on ma part, Pallois & envoyois de tous coſtez, bl 
mu afin qu'un chacun fut pret a les recevoir , & | 
9255 enfin je me donnay de garde, que ſans bruit (1 
lu- & ſans ſonner tambour, je vis trois enſei- li 
ue- gnes (6) au pied de noſtre rempart. Lors je lh 
tis preſenter un chacun- pour combattre. F 
y 
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Mais ils ne nous enfoncerent point par mon 
endroit : & commencerent a couler & a mon- 
ter file à file a une tour qui avoit eſte fort 
battue de Partillerie au coin du quartier du 
ſieur de la Garde, Quand je vis qu'ils pre- 
noient ce chemin la, ß'en fus bien aiſe: car 
ils montoient fort mal aiſement , & {i du lieu 
ou ſellois, je les voyois un peu par le flanc; 
& leur faiſois tout Pennui que je pouvois, 
avec trois harquebuſiers que Pavois, & pen- 
ſois veritablement qu'il fult impoſſible de nous 
forcer par cet endroit la. A la fin je vis fix 
enſeignes qui montoient au haut de la tour & 
ſe jettoient a bas: mais je penſois que ce fut 
dedans u tranchee qu eltoit devant le para- 
pet po tr etre plus a couvert, juſqu'a ce 
qu'on viii me dire, que les ennemis for- 
coient cette breche (a) la. Lors je commen- 
cay a me tourver, & dire a ceux qui eſtoient 
a piès de moy, qu'il Ja nous falloit ſecourir. 
Ei ſur cela vint le fieur de Saragoſſe qui me 


(a) Il eſt bon de prevenir le Lecteur que M. de Thou 
& la Popeliaiene. „ qui dans leur recit de la priſe de 
S. Wuentia ont a peu pres copie les Memoires de Co- 
ligay, Zardent ie plus/protond filence ſur TOfficier 
commaudan 2 cette tour par laquelle les ennemis pe- 
nétrerent. yez de Thou, Liv. XIX, & * Popeli- 
niere, 8 Liv. IV.) 
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demanda ce que je voulois faire, & ou je voulois 1 557. 
aller. Je lui dis, que je voulois aller ſecourir. 
cette breche que Pon forgoit , & qu'il falloit la 
tous mourir , & en repouſſer les ennemis , & ſur 
cela je commencay a deſcendre du rampart. 
Il faut ſcavoir, que je n'eſtois pas loin de la 
tour par ou leſdits ennemis entrerent ; mais 
il y avoit une grande traverſe qui m'empeſ- 
choit de pouvoir juger ce qui s' faiſoit. 
Quand je fus au pied du rampart, je fus 
bien elbahi, quand je vis le drapeau de ben- 
ſeigne de la compagnie de Mgr. le Dauphin 
a Pendroit des Jacobins, qui $enfuyoit, & 
beaucoup de ceux de ladite compagpie, fi 
encore ils n'eſtoient dedans. Quand j eus mar- 
che huit ou dix pas plus avant, je vis tout ce 
quartier Ia abandonne , ſans qu'il y euſt un 
ſeul des noſtres, mais aſlez des ennemis: 
auſquels il eſtoit aiſè Fentrer, puisqu'ils ne 
ne trouvoient point de refiſtance. Et pour 
dire yerite , je vis de toutes parts un chacun 
Senfuir ; de forte que je demeuray accom- 
pagnè de trois ou quatre ſeulement: entre leſ- 
quels eſtoit un page, enveloppe d'ennemis 
de tous coſtez. Voyant qu'il n'eſtoit plus en 
ma puiſſance de remedier à ce deſordre , & 
que la ville eſtoit perdue, auſſi que desja les 
ennemis & les Allemans entroient en grande 
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I 557. furie, je by de tomber entre les mains 
d'un Eſpagnol, comme je fis aimant mieux 
attendre au lieu ou p̃eſtois, fortune bonne ou 
mauvaile, que de nyenfuir. Celui qui me prit 
(7, apres m'avoir fait un peu repoſer au 
pied du rampart, me voulut emmener en 
en leur camp, & me fit deſcendre par la 
breche meſme que je gardois, par ou il 
Tei encore entre un ſeul ennemy. Dela 
me tit entrer en une des mines qu'ils avoient 
faites pour gagner noſtre folle , ou je trouvay 
a Fentree le Capitaine Alonze de Cazeres, 
Mailtre de camp des -vieilles bandes Eſpa- 
gnols, où ſurvint incontinent le Duc de Sa- 
voye (8), lequel commanda audit Cazeres de 
me mener en ſa tente. Quand je fus monte 
en haut, je vis dans les tranchees a Pendroit 
de la breche, que M. d' Andelot mon frere 
gardoit (9), qu'on sy combattoit a grande 
furie : mais pource que de cet endroit la, n'y 
des autres que je nay point veus 4 je n'en 
pourrois eſcrire qu'au dire d' autruy (a), 
je m' en tairay. Car auſſi bien n'ay-je deliberé 


8 9 e 
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(a) Ona vu dans le neuvieme Livre des Memoires 
de Rabutin les noms des gens de marque qui furent tues 
ou pris dans cet aſſaut. L'enumeration qui sy trouve, 
Saccorde_ avec les GIG de M. de Thou & de la 
Popeliniere. 


| de 
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de traicter des le commencement que des 


choſes dont je youlois & pouvois bien reſ- 
pondre. Jen diray une, que Penſeigne du 
Capitaine S, Andre m'a dite depuis que je 
ſuis priſonnier, lequel eſtoit a Vendroit 


meſme par lequel les premiers ennemis, en- 


trerent. Ceſt que quand lesdits ennemis fe 
vindrent preſenter en cette breche, tous ceux 
de la compagnie de Mgr le Dauphin qui eſ- 
toĩent la pour la deffendre, & ſemblablement 


tous les ſoldats de ſon Capitaine la deſempa- 


rerent & S enfuirent, ſans jamais donner un 
ſeul coup de picque ny d' eſpèe. Je diray 
pour concluſion. que c'eſt un malheur pour 
un Gentil- homme qui eſt aſſiegè en une place 
où toutes choſes luy ſont neceſſaires pour la 
garder, & principalement devant les forces 
d'un grand Prince, quand il ſe veut opiniatrer 
devant, & meſme quand c'eſt que Pon a 
à combattre auſſi bien les amis (10) que les 
ennemis, comme ſay eu dedans S. Quentin. 
Tout le reconfort que jay, c'eſt celui qu'il 
me ſemble que tous les Chreſtiens doivent 
apprendre, que tels myſteres ne ſe jouent 
point fans la permiſſion & volonte de Dieu, 


laquelle eft tousjours bonne ſainte & raiſon- 


nable, & qui ne fait rien ſans juſte occaſion: 


_- 
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x 557. Dont toutes fois je ne ſcay pas la cauſe, & 
dont auſſi peu je me dois enquerir , mais 
pluſtoſt m'humilier devant luy en me confor- 
mant aſa yolonte. Fait a PEcluſe le 28 jour 

de Decembre 1557. 


. 


Fin des Memoires de Gaſpard de Coligni. 
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OBSERVATIONS 

DES EDITEURS 

SUR LES MEMOIRES 
DE 


GASPARD DE COLIGNI, 
AMIRAL DE FRANCE. - 


(#3 C E T E offre de ſe juſtifier les 
armes a la main caracteriſe le genre d' opinion 
publique qui alors regnoit en France, ſur- 
tout dans la claſſe de la Nobleſſe. Lorſqu'on 
entend Coligny, cet homme froid & auſtère, 
annoncer qu'il ne fait point Ecrire pour 
defendre ſon honneur , mais qu'il ſait com- 
battre, on ceſſe d' tre ſurpris de ce que 
cette maniere de repondre a une accuſation 
a été ſi long-teins en vogue chez nos an- 
cètres. En vain les Souverains pour detruire 
cet uſage barbare, refuſcrent-11s d'autoriſer 
les combats judiciaires : la Nobleſſe cedant à 
un prejuge. fonde ſur les loix mal entendues 
de Phonneur, continua a ſe donner des defis; 
& elle ſe fit juſtice a elle meme. Telle fut 
Porigine de ces duels qui ont coutè tant de 


{ang a la France. En raiſonnant d'après les 
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principes qui ſervoient de baſe à la declara- 
tion enoncce par PAmiral de Coligny, il n'y 


avoit point de Noble en France qui n'eut le 


droit de conclure que dans tous les cas il lui 
ſuffiſoit de recourir a ſon epce. De la reſultoit 
le prix eminent qu'on mettoit a Part d'excel- 
ler dans les armes. A peine comptoit-on pour 
quelque choſe la culture de Peſprit, & Pex- 
ercice des vertus ſociales. Un des contempo- 
rains de Coligny , auſſi celebre que lui, (le 


ſage & brave la Noue ) enviſageoit cette opi- 


nion ſous un autre point de vue. Sans doute 
il ſe ſeroit meſure avec quiconque P'auroit 


Provoque ; mais il vouloit qu'un gentil- 


homme ne bornat pas ſes connoiſſances au 
ſeul talent de ſavoir ſe battre. C'eſt choſe 
certaine (a) ( diſoit-il ) que, pour bien ma- 
v nier les armes, il convient avoir beau- 
» coup de hardieſſe & de generofite : auſſi 


v a ceux qui en ont eſte pourveus en eſt 


v revenu beaucoup de louange; & cela a 
» fait que pluſteurs ont tant admire ceſte 
» profeſſion. Mais enfin pour trop Pexalter 
» on eſt tombe en cette erreur, de faire peu 
» de cas de Pexercice des autres vertus. II 


» eſt notoire que du tems de nos grands 


(b) Voyez le dixieme de ſes diſcours politiques & 


militaires p. 199. 
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peres, quand un gentilhomme $'adonnoie 
» aTVTeſtude- de la langue grecque & latine, 
ſes compagnons diſoient qu'il en falloit 
faire un Clerc, & que Pefpee ne luy eſtoit 
convenable. meſme ce proverbe couroit 
que Phomme de guerre ne devoit ſpavoir 


Feuſſent rendu moins valeureux. Fe cuide 
Ca) qu'ils ayoient opinion que, quand 


que cela ſuffifoit pour luy acquerir ri- 
cheſſe & grandeur; & ordinairement Pun 
= » & Pautre ſe donnoit à ceux qu'on remar- 
Z » quoit eſtre tels. J e ne veux pas rejetter ces 


x v choſes qui ont je ne ſcay quel beau luſtre. 
, » fi diray = je pourtant que n *eſlant bien ac- 
y » compagnez d'autres bonnes quitites , el- 
1 


v les ne ſont tant louables qu'on penſeroit. 
» Mais encore que quelqu? un n'abuſeroit de 


» s'enſevelir dedans , veu que Puſage des 
» autres luy eſt encore plus neceſlaire ,$ Il 
combat en un mois une fois, C eſt tout; & 
» toutesfois s'il veut, il peut faire Telcira 


5 ( a) Je penſe. 
I (b) Ceſt-a-dire, prompt 2 offrir le combat. Au- 
jourd hui c'eſt ee qu on appelleroit an bretailleur, con- 


=: 


non eſcrire ſon nom, comme ſi les {ciences 


quelqu'un ſe monſtroit ſans peur, adroit 
» aux armes, & prompt d ſe reſſentir (by 


» cette vertu. de vaillance, fi ne doit-il pas 
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Y 
» 


» 
» 


tous les jours pluſieurs autres perfections 
au benefice d'autruy, & a ſalouange ., .. 
le gentilhomme (continue la (a) Noue ) 


ſe rend comme priſennier, voire coupable 


de vouloir ſeulement marcher par une, 
veu qu'il a obligation de cheminer par 


toutes; & à ce propos je me reſſouviens 


d'une réponſe qui fuſt faicte a la Cour a un 
qui ne parloit jamais que de guerre, en- 
cor qu'il fuſt paix. Quand elle retournera 
(luy dit-on ) vous ſerex mis en beſogne : 
mais maintenant que les qualitex douces & 
civiles vous defaillent, Je VOUS conſeille de 
vous enfermer dans un coffre, afin de vous 


conſerver ſans rouillure, quand voſlre tems 


ſera venus; ou bien apprenex deſlre plus 
propre pour 7 88 


Ce fragement, qu'on vient de citer 5 


prouve que la Noue ne confideroit pas la 
bravoure, comme Punique qualité qui con- 


vint a un Gentilhomme. II vouloit qu'a 


cette qualitè acceſſoire il en joignit d'autres; 


s'il eur ete contraint de faire ſa propre apo- 


logie, il ya lieu de croire que la Noue au- 
roit employe auſſi volontiers ſa plume que 


nnn, un 1 dangereux dans la ſocieté, & 
wo en bonne police on devroit enfermer. 


(a) Ibid. p. 202. 
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ſon epee. Au ſurplus on auroit tort de juger 
Coligni a la rigueur , ſans diſcuter prèala- 
blement la poſitron dans laquelle it fe trou- 
yoit, lorſqu'il s'exprimoit ainſi : il avoit à la 
cour de puiſſants ennemis ; & on peut preiu- 
me: qie cette eſpece de defi a ete place à 


deſſein dans ſes Memoires. La conjecture 


paroitra plus que plauſible , ſi on rapproche 
les expreſſions , dont il s'agit, de Palterca- 
tion fort vive qu'il avoit eve avec le Duc de 


Guiſe apres Ja bataille de Renty. Coligny A 


Ja tete de l'infanterie participa au ſucces ob- 
tenu par les Francois; mais la cavalerie com- 
mandee par le Duc de Guiſe (a) acheva 


de decider la victoiĩre. Coligny en prefence 


du Roi, pretendit n'ayoir aucune obligation 


. | . / 
au Prince Eorrain : comment, Mon ſieur, 
_ Secria celui-cy, comprez - vous m'oter mon 
honneur ? Ce n'eſt pas mon deſſein ( reprit 


PAmiral.) auſſi bien (repliqua le Duc de 


Guiſe en jurant) ne le pcurrie - vous pas. 


L'Hiſtoire aſſure que Henri II. fut contraint 


d' interpoſer ſon autorite , pour empecher les 


(a) Tel fut Ie motif de leur querelle que Brantdme. 
raconte, ſans en expliquer la vraie cauſe. ( Voyez le 
Tome III de ſes Memoires , Edit. de 1736, à Particle da 
T Amiral de Chaſtillon, p. 134.) 
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commande. Cette dernière aſſertion rappro- 
chæe de ce que dit PAmiral relativement aux 


chefs qui peut - etre ſeryoient le reſſenti- 
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voies de fait; on ajoute que depuis ce jour 
la haine de ces deux rivaux eclata publique- 
ment. En voila aſſez pour qu'on puiſſe 
faire application „ que nous avons indi- 


| (2) Le ztle inconſidere de Charles de 
Teligny lui fit oublier les ordres de PAmiral. 
Ou lit dans M. de Thou qu'il fut couvert de 
bleſſures , depouille par les ennemis, ſans 
que perſlonne ſongeat a le ſecourir, ſoit (re— 
2 (a) PHiſtorien) qu'on ne vit pas le 

danger on il étoit, foit qu'on Peut ain f 


circonſtances, qui accompagnerent la mort 
de cet officier , peut fournir matière a d'hor- 
ribles ſoupgons. il paroit qu'en general la 
compagnie des Gendarmes de M. le Dau- 
phin ſe comporta aſſez mal ; il eſt permits 
Jen rejetter le blame ſur quelques uns des 


ment des perſonnes a qui PAmiral etoit 
odienx ; on ne pouvoit pas le frapper plus 
ſenſiblement qu'en le privant de Teligny , 
ſon ami intime. Nous croyons devoir relever 
ici pluſieurs fautes echappees a un moder- 


(a) Liv. XIX 


\ 
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ne (a) qui dans ſon Extrait des Memoires de 
Rabutin dit, que le fils de Teligny epouſa 


en 1572 Louiſe de Coligny , & qu'il fut com- 
pris Lannèe ſuivante dans le maſſacre de la 


S. Barthelemi avec ſon beau- pere. Le jeune 
Teligny fut marie avec la fille de PAmiral en 
1561 (b), & non pas en 1571. Quant au 
maſſacre de la S. Barthelemi , il eſt de noto- 
ricts publique, qu'il appartient a Pannée 
1572. La date des matines pariſiennes neſt 
que trop conſtatee. 


(3) M. de Thou (c) & les autres Hiſto- 


riens (d), diſent unanimement que Dandelot 
avec deux mille hommes de pied eſſaya d' en- 


(a) Melanges tires a une grande Biblioth2que , 
Tome XX VII Cc, p. 320. 

(b) Dansles Memoires de Tavannes ( Teme XXVII 
de la Collection, p. 493.) on a obſerve que I Amiral 
en 1571 convola en ſecondes ndces avec Jacqueline de 
Montbel. Tous les Ecrivains du tems conviennent que 
peu de tems après il donna la main de fa fille a Teligny. 
L'Auteur de la vie de PAmiral Vaffirme expreſſement, 
P- 406. 

e Liv. XIX. : f 

(d) Belcarius rerum Gallicarum Commentarii 1 
XXVI, p. 898; geſtes de Henri II, p. 50; Belle- 
foreſt, Liv. VI, p. 161;Ta Popeliniere Z Tome I de 
edition in-89, Liv. IV, fol. 179, &c. 
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\ 0 | trer dans S. Quentin, qu'une partie du corps; 
48 qu'il commandoit, fut detruite, & que le 
reſte prit la fuite. Ils attribuent la cauſe de ce 
mauvais ſucces à Vaulpergue, qui quoique 
bien inſtruit par PAmiral, dirigea fort mal la 
marche de Dandelot. enfin ils ajoutent que 
deux dcſerteurs avoient prevenu Pennemy , 
ben conſequence on prepara une embuſcade 
dans - Iaquelle les Francois tomberent. 


(4) Dans les Obſeryations qui ſont jointes 

a pluſieurs des Memoires (a) hiſtoriques pu- 
blies avant ceux-ci, on a ſuffiſamment diſcute 
4 les cauſes qui concoururent a Ja deroute de 
S. Quentin. Il eſt inutile egalement de revenir 
fur les fautes imputces au Conneſtable de 
Montmorency. Nous dirons ſeulement que 
Mathieu (a) attribue a M. d' Anguien les re- 
preſentations que, d'aprèés quelques hiſtoriens 
on a placces dans la bouche du Prince de 
Conde. » Pay oui dire ( raconte cet hiſto- 
rien)» au Roy Henri le grand remarquant 
v les fantes de cette journẽe, que le Duc 
v d' Anghien, qui eftoit à la teſte de Par- 
„ mee, manda au Conneſtable qu'il eſtoit 
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(a) Liſez les Memoires de Tavannes, Tome XXVI 
de Ia Collection p. 235, & L Obſervation no; ſur le 
} neuvieme Livre de Rabutin. 
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» preſſẽ de combattre, & que le Conneſlable 
» reſpondit , qu'il voyoit plus clair que luy , 


„ & qu'il luy apprendroit encores vingt ans 


» ſon meſtier, Nous ajouterons en outre que, 
{1 Popiniatrete de ce Seigneur fut fatale a la 
France, il en fut cruellement puni par les 


chagrins qu'elle lui prepara. Cet echec nuiſit 


a ſa reputation. Les Guiſes profitèrent de la 
circonſtance pour gacquerir a la cour , & dans 


la France entière une haute conſideration. 


Les evenements, qui ſuivirent, porterent 
au credit du Connetable un coup dont il ſe 


releva difficilement. L'Amiral lui-meme par- 


tagea la ſecouſſe; & fi la faction Calviniſte⸗ 
dont il devint Pame & le chef, ne Peut pas 
mis a portee de jouer un role important, peut 
etre ſon nom ſeroit- il confondu parmi ceux 
de tant d'autres de ſes comtemporains qui 
Pegalotent en bravoure & en capacité. Au 


reſte cette celebrite que les circonſtances lui 


donnerent, neſt pas de nature a etre envice. 
Elle fut pour lui une ſource de peines & d' an- 
goiſſes que termina la plus cruelle cataſ- 
trophe. 


(a) Hiſtoire du regne de R II, Liv. III, note de 
la p. 168. 


(b) Tome XXVI de la Colledion, uuns la note de 


la p. 236. 
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(5) La juſtice, que Coligny rend ici an 
Duc de Nevers, confirme la juſteſſe de no- 
tre obſervation n' 6. Sur le neuvième Li- 
vre des Memoires de Rabutin, Si Pon s'en 
rapporte a M. de Thon, cette operation 
ne reuſſit point par Ja faute de ceux qui 
furent charges deſcorter le ſecours envoye 
par le Duc de Nevers. On fit ( raconte- 
til) (a) marcher de Creſpy en Valois trois 
cent mouſquetaires que St. Simon cornette 
du Duc de Nevers, & Chaſtellus Lieutenant 
de Bourdillon ſoutenoient avec un detache- 
ment de cavalerie. On s'avanca juſqu'a un 
ſentier qui traverfoit les marais, & que des 
pecheurs ayoient indique. Auſſitét la cava- 
lerie , profitant de Pobſcurite de la nuit, fe 


retira. L'allarme ſe repandit dans le camp en- 


S 


, 5: . * — = 
9 * S LAPSE 5587 
4 _— g : 8 ” * 
5 - —.— — — 3 n 4 
- = — b $5 SIX Py - * — 
e * - » 


2 


1 
2 


_—_— & 
CE" 


2 >. * 
32 OE $a ee ens 
1 * , 


hn 
Cn 


SES 


17 
_ 2 ! 2 
s "p<. eo 
SLY 


* 
8 —_— 
by Ie 
- * 8 
— _ 


nemi. Le détachement d'infanterie Francoile 
fut ſaiſi de terreur; & un petit nombre de 


ceux qui la compoſoient penetra dans 8. 
Quentin. 


(6) Nous ignorons pourquoi M. de Thou 
dit que Paſſaut commenca a une heure apres 
midi, puiſque PAmiral declare expreſſcment 
que Pennemi ne fit ſes diſpoſitions , pour y 
monter, que vers deux heures. Le Duc de 


(a) Liv. XIX. 


oy 


us 


Lazare Schwendi, etoit compoſee dEſpa- 


WWW 
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Sayoye (ajoute cet (a) Hiſtorien) partagea 
ſes troupes en quatre diviſions. La premiere 
commandee par Alphonſe (b) Caſera, & par 


gnols & de d'Allemands; la ſeconde, d'Eſpa- 
gnols & de Flamands, avoit pour chefs Na- 
varrette, & Charles de Brimen, Comte de 
Megue. Julien (c) Romero conduiſoit la 
troiſieme formee d'Eſpagnols & d'Anglois. 
La quatrieme de troupes Francomtoiſes etoit 
mence par Carondelet, qui dans le combat ” 
eut une main emportee. La premicre divi- 
ſion fut celle qui ſouffrit le plus, parcequ'elle 
trouva une reſiſtance opipiatre dans la partie 
qu'elle attaqua. Probablement c'etoit cu 
combattoient Dandelot , le jeune la (d) Fa- 
yette & Salvert. 


(7) T/auteur de la vie de PAmiral (e) 
raconte que ce Seigneur ſe rendit priſonnier | 
au premier Eſpagnol qu'il appergut : » amz 


(a) Liv. XIX. 

(b) Ceſt celui que Coligni , & les autres Ecri- 
vains du tems nomment Caseres, 

(c) Julien Romero, dont on a parle dans les Me- 
moires de Rabutin, ſe —_ la cuiſſe en tombant de 
la breche. | 

(4) Ces deux derniers furent tuds Car la breche. 

(e) P. 193. 
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» (lui dit-il) les armes font journalteres : 


» aujourd'hui d moy, demain d toy, & cela 
„doit tobliger à en bien uſer avec moy, 
» qui pourrat peut-etre contribuer d ta for- 


» tune, fe tu empeches que dans ce deſordre 


„d'autres ne veuillent que je ſois leur pri- 
» ſonnter. L'Eſpagnol (continue Pecrivain ) 
» jugeant a ſon air qu'il falloit que ce ſut 
» une perſonne de condition, lui demanda 
» ſon epee & lui promit qu'il en uleroit de 


„ maniere qu'il auroit tout ſujet d'en ètre 


» content. » Il ajoute encore que PEſpagnol 
dit à UV Amiral de le ſuivre : „ mais il avoit 
v tant fatigue à cette journee, & les prece- 


» dentes, ou peut-etre il ctoit i accable de 


» fa fortune que PAmiral le pria de le laiſſer 
» aſſeoir un moment ... » Le ſurplus de fon 
recit eſt le precis de celui de Coligni, & de 
PaQe qu'on va lire. Cet ade fut redige par 


P Amiral a cauſe des diſputes que ſa priſe oc- 


caſionna. L'Eſpagnol , a qui il ſe rendit, s'ap- 
pelloit Franciſque Dias; & comme on lui 
conteſtoit ſon droit a cet egard, PAmiral fit 
la declaration (a) ſuiyante. | 


(a) Ce morceau , ainſi que la lettre de PAmiral a 


Henri II, ſe trouvent dans les preuves de THiſtoire 
. gencalogique de la maiſon de Coligni par du Bouchet, & 


dans un petit volume in-16 intitule : Memoires de Meſſire 
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v» Moy Gaſpard de Coligny, Seigneur de 


4 » Chaſtillon & admiral de France, ayant été 
'3 » requis d'un ſoldat Eſpagnol (qui m'a dit 
„ avoir nom Franciſque Dias, & qui a ac- 
v certaine (a) par pluſieurs autres dignes de 
= v foy) dire & declarer de qui, quand, & ont 
) j v je fus priſonnier en la ville de St. Quentin, 
1t : » je Pay bien voulu rediger par eſcrit, & 
la 5 » paſſer les choſes yeritablement ainſy qu'il 
le v» s 'enſuit; a ſcavoir que le jour, que ladite 
re ; » ville fuſt emportee d' aſſaut, il y euſt trois 
ol b » enſeignes d'Eſpagnols, qui vinrent aſſaillir 
5 Z » une breſche, qui eſtoit a la main gauche 
v de celle que je gardois ; & pour ce que 
le v Fon vint me dire que leſdites enſeignes 
by » Eſpagnoles forcoient cette breſche, je me 
85 » deliberay avec un nombre de ceux que 
le » j'avois avec moi, de Paller ſecourir: mais en 
15 v yallant je vis ladite breſche abandonnee de 
25 » ceux que j avois commis pour la garder, & 
8 » leſdites enſeignes Eſpagnoles desjà bien 
0 » avant dans la ville. Auſſi vis- je, tant que 
It v ma vue ſe pouvoit eſtendre, tirant a la pla- 

v» teforme du moulin a vent, les autres breſ- 
[a Gaſpard de Coligni, imprime d Paris chey Barbin en 186g. 
- Par rapport à ce dernier ouyrage on peut voir la notice 
s ; quiprecede ces Mémoires. 5 
. (b) Certifie, 
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les Memoires nomme le ſieur d' Avantigni. 
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» ches abandonnees, & les ennemis y entrer 
» a grande furie, fans qu'ils y trouvaſſent 
» aucune reſiſtance, pource que de toutes 
» Parts ceux qui les devoient garder s'en- 
» fuirent dedans la ville. Auſſy moy fus-je 
» abandonne de tous ceux qui eſtoient au- 
» pres de moy, reſerve d'une jeune Gen- 
» tilhomme (a) que pay nourri page, & d'un 
» valet de chambre qui ſont encore preſen- 
v tement priſonniers avec moy , & d'un Page 
„ qui s'en eſt retourne en France; & encor 
„ qu'il n'eſtoit plus en ma puiſſance de re- 


» medier a ce delordre , fe. aimat-je mieux 


» attendre la fortune telle qu'il platrout a 
» Dieu de me Lenvoyer, que de menfuir ; 
» & ſur-tout je regardois, fi de pluſieurs 
» qu paſſoient bien pres de moy, Fen ver- 
» rois quelqu'un d'apparence a qui je me 
v peuſſe rendre, & ſur-tout qui fut Eſpa- 
» gnol, pour ce que paymois mieux tomber 
v entre leurs mains que des autres Nations. 
» Mais tous, ſans s'arreſter, paſſoient outre, 
v finon Franciſque Dias, auquel un de ceux 
» qui eſtoient avec moy , dit que 7'eſtozs 
» PAmiral ; lors il gadrefla a moy, & tira 
» quelques coups depte z puis me demanda 

(a) Vraiſemblablement c'eſt celui que Mergey dans 


\ 


i 


„ $1 
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> ul eftoit vray que je fuſſe Admiral: je 
lay dis qu'ouy '; lors il ceſſa de me plus 
charger. A Fheure meſme ſurvint un arque- 
buſes „ayant le ſeu ſur le ſerpentin (a), 
qui faiſoit contenance de me vouloir tirer : 
mais je m'en parois avec une picque le 
mieux que je pouvois; auſſi faiſoit ledit 
Franciſque Dias avec ſon eſpëe, qui eu- 
rent pluſieurs paroles enſemble, deſquelles 
je ne me reſſouviens pas » linon qu'il me 
» reſſouvient que ledit arquebuſier diſoit 
ces mois: A la part, d la part. Lors je 
leurs dis qu'ils n'entraſſent point en queſ- 
tion (b), & que j'eſtois ſuffiſant pour 
les bien. contenter tous deux. Adonc il 
cellerent toutes paroles qu'ils avoient en- 
ſemble : mais je ne puis dire quel accord 
ils firent. Aprés, ledit Franciſque Dias me 
demande ſz ces deux, qui efloient avec 
» may, efozent Cavaliers (c). Je luy dis 
» gu Ls efloient Gentils hommes, & d moy , 
» & le Page auſſe. Lors il leur dit 4 16 
» ſe tinſſent pres de moy, & qu ils ne m'a- 
» bandonnasſent point; & demanda a Pun. 
deux qu'il luy enſeignaſt quelque bonne 
(a) On appelleit ainſi le canon de THe 
(b) En querelle. | 


(c) Ceſt-à-dire hommes d'armes. 
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» 


maiſon & riche en la ville ou il puſt aller. 


je lui dis qu'il me ſembloit qu'il avoit fait 
aſſex bon butin de me prendre ſans ſe vou- 
loir amuſer d autre choſe, Il me demanda 


que je voulois faire ? je lui dis que je 


v les Allemans qui commencotent d 


entrer, & que je le priois de mofter hors 


leur chemin. Lors il m'oſta Peſpee que 


pavois à mon coſe, & me fiſt aſſeoir au 


pied du rempart; & incontinent apres vint 


a moy, & me dit que je le ſuiviſſe, & 
qu'il me meneroit en lieu de ſureté. Lors 


il monta fur la breſche meſme que je 


„ gardois, par laquelle nul ennemy reſtoit 


encore evtre dedans la ville; & par-la il 
me fit deſcendre dedans le foſſè, m'aydant 
à deſcendre. Ouand nous fuſmes au fond 
dudit foſſè, & pres de l'entrẽe d'une mine 
qu'on avoit faite, furvindrent deux ou 
trois, Pun deſquels faiſoit ſemblant de 
me vouloir prendre, avec lequel ledit 
Franciſque Dias euſt de grandes paroles; 
mais je ne ſaurois dire quelles. Il me fit 
entrer en cette mine a Pentrce de laquelle 
je trouvai le Meſire de camp Cazeres 
avec lequel ledit Franciſque Dias parla ; 
& tantoſt après y arriva M. de Savoye , 
accompagnè de quelque nombre de Gen- 
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» ülshommes, auquel on dit que ſeltois FAde _ 
» miral; & S'approchant de moy, me hauſſa = 
» la yue de la Bourguignote (a) que Payois; _ 
» & me regarda, & me dit que je n'eſtois 
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7 » point PAdmiral : je luy dis qu'il n'y avoit "nk 
» pas ſi long-temps qu'il m'avoit ven, qu'il [8 
F » ne (b) me puſt bien reconnoiſtre. Lors un 1 
> » des Gentilshommes qui le ſuivoit , s'ap- on 
x » prochant ,*luy- dit qu'il me penſoit recon- Wh. 
t » noiſtre ; & meſme luy monſtray une chaiſne 9 
x » que je portois , ou pendoit St- Michel; ; 
'S » lors il paſſa outre, & me mit entre les 
© » mains du Meſtre de camp Cazeres, qui 
It » me mena en fa tente. Et afin que foy ſoit 
il » adjouſlee a ce que deſſus, & Jedit Fran- 
It » ciſque Dias s'en puiſſe ſervir, quand be- 
id » ſoin ſera, & on il appartiendra, Pay ſigné 
1e » ce preſent eſcrit de ma main, au chaſteau 
du » de Gand ce dernier jour de Mars 1558, 
de » avant Paſques. Ca ſtillon. 
lit 0 
8; (8) On vient de voir dans l'Obſervation 
fit precedente la froide reception que le Duc 
lle 88 | 5 | 
(a) Eſpece particulicre de caſque. a 
9s (b) Le Duc de Savoye avoit pu voir UAmiral, Iorſ- 
a 3 que Vannee precedente il Ctoit alle a Braxelles faire ra- 
© „ titer a Charles-Quint & 4 Philippe II la treve de 
en- Vaucelles. 


V2 


3038 OB$s$ERVATIONS 
de Sayoye fit a PAmiral ; & c'eſt lui meme 
qui Fatteſte. L'auteur de ſa vie a cru ſans 
doute faire merveille en ecrivant le con- 
traire. Selon (a) lui, le Duc de Savoye dit à 
PAmiral » M. excuſez moi ſi je ne puis vous 
» faire compliment a Pheure qu'il eſt ſur 
v votre diſgrace , mais je vous verrai tan- 
» toſt dans ma tente ou je vous prie de vous 
EN ler. 
Malheureuſement pour le Biographe (b), 
le temoignage de PAmiral contredit cette 
pretendue politeſſe du vainqueur; & les 
Memoires de Mergey contiennent un fait 
qui prouvera au lecteur que PAmiral ne 
fut pas accueilli fort gracieuſement. Mergey 
préſent au ſouper que lui donna le Duc de 
Savoye, dit en propres termes que ce Prince 
n'adreſſa pas une ſeule fois la parole a PA- 
miral, tandis qu'il combla d'honnètetés le 
Comte de la Rochefoucault reſte priſonnier 
dans ſon camp depuis la derome de Saint 
Quentin. Cette froide reception du Duc de 


(a) Vie de Gaſpard de Coligny, p. 193. 

(b) Il n'eſt pas plus exact, lorſqu'il raconte, p. 197, 
que VAmiral étoit encore a VEclule, loriqu'on ſigna la 
paix de Cateau- Cambreſis. A cette epoque il avoit ets 
transfere au chateau de Gand, & 1 Obſervation qui 
preccde en fournit la preuye, 
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Savoye avoit une cauſe : mais les monu- 
ments ne nous inſtruiſant pas, on eſt reduit 
aux cohjectures. Peut-etre faut- il attribuer le 
reſſentiment du Prince a la reſiſtance opi- 
niatre de PAmiral dans S. Quentin. Une de- 
fenſe auſſi vigoureuſe avoit deconcerte les 
vaſtes projets du Due de Savoye qui, pour 
rentrer dans ſes Etats, auroit voulu ecraſer la 
France. Il eſt poſſible encore que la trève 
de Vaucelles, ouvrage de PAmiral , format 
aux yeux du Duc un grief impardonnable. 
Par cette treve on reduiſoit le Duc a une 
foible portion de ſes Etats hereditaires. Enfin 


Coligny <toit le neveu, & Pami du Conne- 


table a qui la maiſon de Savoye imputoit 
ſes malheurs. 


(9) Coligny & Dandelot défendoient les 


poſtes les plus pèrilleux. Le dernier apres 


la priſe de ſon frere qu'il ignoroit, conti- 


nua de combattre : mais étant enveloppe de 
toutes parts il fallut ſuccomber. Dandelot 
ſe trouva au nombre des priſonniers: & ne 


fut pas reconnu : cela facilita ſon évaſion 


qu'il effe&ua (a) la nuit ſuivante. La letire 


(a) Selon Brantdme daus ſes diſcours ſur les Colo- 
nels Frangois (article Chaſtillon) , ce fut quatre ou cinq 
Jours apres que d' Andelot Seyada des gens qui le tenoient 


3 


a . > _— 
> — — 
8 K . Z 
2 2 "H os 


{ 1 
2 
i 
j 
IN 


— — 0 2 
- — — — — —— 
COS — r — 
A Gras: 42 * - 1 
2 e 7 ory 1 * 


; W , — 
** — * . — o - * — _ - a > 
— 2 n 2 Foz 2 — — * —_— r 74 Sv 
N — — NIC pr 1 1 — Wa. tho - anche — W W _—_— by 
» 2 * 3 IT rr . 8 2 - = — —— * —_—_— 
r — Loa * * N — o -» 9 — — 2 —— — . 
* — 3 —— , y — r 2 4 n 
HRP — - 15 3 R * — —— 9 r — - \ N _ _— 
Fong — — : — a> - aching \ 14144 
M * . *; 2 w 3 RR * — 
D 5 N RR 
> => f . r RT 
* 7 » * 4 ee 
b - i — 1 — WIT 
1 CIS rr 7 


. 
— - 

3 2 

= 

Inno ws _ wo 
CY — — — 
— 25 — + 
— n 
ENTER _ — 


25 


i 

=. 

41 

| 2 


> oa "=> ” _ "tz eng is 
+ Su — — 


— 2. 
2 Sr 
— 2 * — — - 


45H S. 
WW ä — r JS 
K ů — — : 


- A 
* * : 1 - » 
a . A . 4 
ONE 
— 2" — ————xů —̃ —: —L— —jꝶ‚—Üͤ—ͤp — 
. 


/ 


310 On5ERVATIONS 


de FAmiral a Henri IT, inſeree dans POb- 
ſervation qui ſuit, indique que PAmiral com- 
ptoit ſur les bons offices de ſon frere aupres 
du Monarque, & qu'il eſperoit que Henri 
inſtruit de la verite par Dandelot, lui rendoit 
juſtice, Auſſi l'Hiſtorien de PAmiral (a) aſſu- 


re-t-i] qu'il diſſipa les preventions qu'on avoit 


inſpirees au Roi, & qu'il lui apprit beau- 
coup de choſes qu'il ignoroit. Quoiqu'il en 
ſoiĩt, on ne voit pas qu'il y ait eu aucune pu- 
nition infligee a ceux qui s'eſtoient mal com- 


portes dans cet aſſaut. 


930 10) Ces expreſſions de VAmiral de- 


notent clairement qu'il ayoit a fe plaindre 


de diflerentes perſonnes. Le reproche tombe- 
t- il ſur les Guiſes & ſur la Ducheſſe de Valen- 


tinois; c'eſt ce que nous ratirmerons point. 


Au lieu de s'épuiſer en conjectures, il vaut 
mieux laiſſer Coligny parler lui meme. Voici 


priſonnier par deſſous une tente, & ſe ſauva gentiment en 
France. Mais la lettre de PAmiral 4 Henri II en date du 
30 Aout, prouve que evaſion de d'Andelot ſe fit plut8t, 
puiſque la ville avoit été priſe le 27 après midy. La 
Chaſtre dans ſes Mémoires place l'ëvaſion de d'Andelot 
pendant la nuit meme du jour ou il fut pris. II ajoute 
que ce Seigneur faillit ſe noyer en ſe ſauvant. 


(a ) Vie de Galpard de Coligny, os 
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la lettre dais qu'il ecrivit a Henri II: 


» 
5 
2 


Sire Jay eſte deux jours ayec eſperance 
de pouvoir enyoyer a Voſtre Majeſte un 


gentilnomme, pour luy pouvoir rendre 


compte comme toutes choſes ſont paſlces 


durant le ſiege de S. Quentin, & prin- 


cipalement comme elle Felt perdue ; mais 
a la fin je n'ai pu obtenir ce conge : bien 
m'a-t'on permis d'écrire a Voſtre Miele 0 
Ce que luy diray donc, c'elt que Jay un 
extreme regret de n'avoir pu ſatisſaire a 


la bonne volonte & obligation grande que 
j'ay de vous faire ſervice. Mais ce qui me 
reconforte , ceſt que Voltre Majeſte eſt i 


raiſonnable qu'elle ſe contentera, quand 
elle ſcaura que Pay fait juiques a la fin 
cequi convient de faire à un, gentil- homme 


de bien & dhonneur. Sire „ il eſt & grand 


bruit en ce camp, & y en a tant d'ap- 


parence, que mon frere d'Andelot geſt 


ſauve, apres avoir eſte priſonnier, que 
cela me gardera Yentrer en pluſicurs par- 
ticularnez, deſquelles il vous ſcaura ren- 
dre bon compte, & comme celuy qui y a 
eſlè preſent. Il ren reſte qu'une de la- 
quelle il ſeroit mal aiſe qu'il peuſt parler; 
c'eſt par quelle faute la ville s'eſt perdue. 
Voſtre Majeſte' entendra que les gens de 
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guerre, que pavois pour la garde de la 


place, je les avois deſpartis le mieux que 


javois peu en tous les lieux & endroits ou 


je penſois qu'il y pouvoit avoir affaire; 
& avois donnè en garde un endroit à Ten- 


ſeigne de Monſeigneur le Dauphin, au- 


quel les ennemis ſe ſont adreſſez. Et en- 
cores que ce fuſt un des plus mal aiſez en- 


droits de toutes nos breſches, fi eſt- ce 


que par ce lieu ſeul nous avons eſte for- 


cez; & pour ce que c'eſtoit 3 ma main 


gauche, & aſſez près de moy, ayant en- 


tendu que cette breche forcoit, jy vou- 


lois aller pour la ſecourir: mais le combat 


y fuſt fi court, qu'avant que jy arrivaſſe, 


je trouvay que ceux qui devoient defendre 
cette breſche, Payoient abandonnee de plus 
de cent pas, & genfuyoient dedans la 
ville, ayant desja laifſe entrer trois en- 
ſeignes qpeſpagnols „qui eſtoient plus de 
cinquante pas dedans la place, deſquelles 


je fus rencontre avec fix ou ſept hommes 


que javols avec moy, & la fus pris priſon- 
nier. 

» Sire, il eff raiſornnable que ceux qui 
avoient la charge de cette breſche ſoyent 
ouys, & alléguent leurs raiſons. Quant a 
moy, de ce que Jen ay yeu & connu , je 


— 
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vous diray que jay opinion que, Lils ſe 


fuſſent là auſſi bien opiniaſtrez a la de- 


fendre, comme firent generalement tous 


les autres endroits, je ſerois encore dedans 

St. Quentin A vous y faire ſervir. Jai un 
» grand crevecœur de penſer que nous 
» avons eſte forcez par Pun des plus forts 


endroits quaſi ſans combattre, & meſme 
que des autres breſches, les ennemis en 


eſtoient en partie repouſſez , & que nos 
gens y furent pris par derriere; & pour 


ne derober point Phonneur à qu il ap- 
partient, il faut que je die qu'en trois 


v breſches, Pune du coſtè du bourg & iſle 


ou eſtoit la compagnie de M. de la Fayette 
la ſeconde ou eftoit mon frere , la troĩ- 


ſieme ov eſtoit le capitaine ſoleil & forces, 
ils combattoient encore a leurs brefches 


qu'il y avoit pres. Pune heure que les enne- 
mis ayoient gaigne la place. | 

» Sire, je ne ſcay encore où je dois aller 
car il ne m'en a eſte rien dit. Quelque part 


que ce ſoit, je ſupplie Voſtre Majeſtè que 


ne ſois eloigne de ſa bonne grace; a la- 


commande, je prie noſtre ſeigneut, Sire, 
qu'il Iuy donne en très . ſanté txès- 
heureuſe & tres-longue vie. Du camp 


quelle après m'eſtre trcs-heureuſement re- 
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„ devant F. Quentin ce 38 jour 4 Aouft 
» 1557, 


Si la memoire de PAmiral . par rapport à 


cet Evenement, avoit beſoin Fapologie , 
une lettre de Henri II. au Cardinal de Tour- 
non nous la fourniroi. » Mon coulin , lui 


» ecrivoit le Monarque (a) le premier "oy | 


» tembre 1557) apres vous avoir fait en- 
» tendre par cy devant la diſgrace qui nieſt 
» advenue en la deronte de mon-armee , je 
» vous veux bien preſentement advertir du 


v malheur qui m'a continue a la priſe de St. 


» Quentin, au troifteſme aſſaut qui y furent 
» donnez les plus furieux qu'il eſt poſſible, 
v par trois lieux & endroits, ou ladite ville 
» a eſte battue ; ayant en breſche d'environ 
v douze cent pas, outre tous les artifices 
» que leſdits ennemis ont pu faire de mines 
» de ſappe, & d'ouverture de terre en plu- 
» ſieurs endroits; enſorte que, pour avoir 
» eu gens experts a ce meſtier, les ennemis 
» eſtoient dans le foſſè huit jours auparavant 
v lapriſede ladite ville, qui n'eſtoit, comme 


» ſcavez, nullement flanquee en quelque en- 


» droit que ce ſoit, pour empeſcher tel effort ; 
» puis de malheur ayant eſlc ſurpriſe, il n'y 


* (a) Lettres & Memoires a Eſtat de Ribier, Tome i. 
p 702. 
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1 
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» ayoit ſuffiſant nombre de gens de guerre 
» pour la garde 
Nous terminerons ce qui concerna Ami- 
ral de Coligny a cette Epoque, en difant 
qu'on le conduiſit Pabord a PEcluſe (a), ou 
il eſſuya une maladie fort grave. Son Hiſto- 
rien (b) pretend que ce fut pendant ſa capti- 
vite qu'il embraſſa le proteſtantiſme. Pour 
adoucir l'ennui de ſa (c) /olitude, d' Andelot 
luy envoyoit des livres; & comme il ctoit 
d&ja calviniſte lui meme , il eut ſoin de faire 
paſſer a ſon frere des livres ou ces matières 
de controverſes etotent diicutces. 


 L'Amiral (dit PHiſtorien), „ commenca 
» dFetre auſſi eclaire (d) que PAndelot, & for- 
» mant des vœux ardents pour le ſervice de 
» Dien, ſes gens lui virent pouſler des ſou- 
» pirs qu'ils attribuoient au regret qu'il avoit 


(a) Lanuce ſuivante on le transfera a Gand. 
(b) Vie de Gaſpard de Coligny, p. 195. 


(c) Sa captivite ne finit qu avec la paix de Cateau- 


Cambreſis. Sa rangon, nous apprend ſon Hiſtorien , 
fut fixce a cinquante mille &cus, que le Roi paya. 

(4) Le ton religieux que prend Coligny a la fin de 
ſes MEmoires ſemble confirmer le récit de VAuteur de 
fa vie. 
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316 OBSERVATIONS SUR LES MER. 
» ; de. ſa priſon © 0 6 0 6 0:6 55 A ce langage où 
domine Penthouſiaſme d'un ſ{eRaire; on re- 


connoit aiſement que Pauteur étoit imbu des 
nouvelles opinions. 


F in des Obſervations ſur les Memoires 
de Gaſpard de Coligni. 
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la prinſe de Calais & de Thionville en 1556. 


NO 11 C E 
D E 8 D 1 TE UR 8 
SUR 1 K PERSONNE 
ET LES MEMOIRES 
DBE MO NSTEUR 
DE LA CHASTRE. 
Poon 10 0 . de ces Mcmoires 
il faudroit, avant tout, ſavoir a qui ils appar- 


tiennent réellement. Trois la Chätre bril- 
lojent a cette epoque. 


Le premier (Claude de la Chitre ) Bailli 


de Berry, ſt connu par le ſiege de Sancerre, 
qui ſe fit ſous ſes ordres, avoit etc Cleve 
dans la maiſon du Conneſtable de Montmo- 
rency. Après la mort de ce Seigneur, il 
Sattacha au fils du Duc de Guile, aſſaſine 
ſous les murs POrleans. Dans la ſuite des 
Meémoires que nous publierons , on verra 
Claude de Ja Kerr devenir un des Chefs 

de la Ligue, 


prévit ſa chute, pour obtenir de Henri IV 


& profiter du moment ou il 
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320 NOT Io 


1a confirmation des dignites eminentes dont 


cette faction Pavoit revètu. Claude de la 


Chatre eut un frère brave comme lui: on 


Lappelloit Jacques de la Chätre de Sillac. 
Celui - ci, Capitaine des Gardes du Duc 
&Anjou , fut tuè en 1 568 au combat ou le 
Duc de Montpenſier & le jeune Briſſac defi- 
rent une partie du corps calviniſte, com- 
mande par Daſſier. On regarda ( dit M. (a) 
de Thou) ſa mort comme une grande perte 
Ce jeune homme ( ajoute-t-i] ) a un (b) 
eſprit cultive par les lettres, joignoit la 
valeur hereditaire à fa maiſon. | 

Le troiſieme la Chatre , couſin des deux 


premiers, eſt d&ſigne dans notre Hiſtoire 


ſous le nom de Gaſpard, fieur de Nancey , 
Capitaine des Gardes du Corps , & Chevalier 
de FOrdre du Roi. » II fut ( obſerve le (c) 
v Laboureur) de tout ce qui le fiſt de grand 
» depuis le regne de Henri II, juſques en 


(2) Liv. XLIV. 
(b) En confiderant ce goũt pour les lettres, on le 
ſouponneroit detre TAuteur des Memoires dont il 


s agit; mais ſa jeuneſſe alleguee par VHiſtorien, detruit | 


cette conjecture. II reſulte donc de 12 que la diſcuſſion 
ne peut concerner que les deux autres. 


(c) Tome II de les additions aux Memoires. ae Caſ- 
telnau, p. 599. 


5 Wi 


| OY * 


hd — — — — 


gels DES EDITEURS. 321 


» Pan 1576, qu'il mourut au milieu de fa 


» courſe, & Aa la veille (a) des premieres 
» dignites du Royaume „. Le Laboureur 
obſerve encore 4 qu'il avoit ete nourry au- 
» pres du Dauphin, qu'il fiſt ſes premieres 
» armes en Ttalie ſous le Duc de Guiſe, & 
» qu'il continua de le ſuivre en tous ſes au- 
» tres exploits v 

Au premier aſpect, ce ado de le La- 
boureur determineroit volontiers a meitre 
ſur le compte du fieur de Nancey, la redac- 
tion des Memoires en queſtion. Si on les lit 
attentivement , cette conjequre ſe fortifie. 
Le ton de prẽdilection qui y regne en faveur 
du Duc de Guiſe, Penthoufiaſme qu'on y 
entre voit pour les grandes qualites du Prince 
Lorrain, annoncent Ponvrage d'un jeune 
homme peènétré de reſpect pour ſon heros, 

BA. [<3 1 i 

0 a) Il mourut le 29. Novembre 1576 d'une blende 
qu'il avoit regue dans Paine, a la bataille de Dreux, II 
etoit le quatrieme Capitaine des Gardes du corps du 
Roi, de pere en fils. Selon M. de Thou (Liv. LXII) 
le . de Nancey, affable, doux & brave, etoit cheri 
de Charles IX, & de tous ceux qui le e e e Le 
Juriſconſulte Cajas fit fon Oraiſon funebre. Elle eſt fi 
mal Ecrite en frangois, qu'il faut en lire la traduc- 
tion la. ine faite par Rigault, & imprimee en 1610, 
in- fol. 


Tame XL. X 


322 Nora 
Avouons-le cependant : ce ne ſont-la que 
des conjectures. L'Abbe Lenglet, en inſerant 
ces (a) Memoires dans le Tome III de la 
nouvelle edition du Journal de Henri III, 
ſemble les -attribuer a Claude de la Chatre, 
le premier dont on a parle. On a droit de 
lui preter cette N d'après une note 
dans Jaquelle il s'ex prime ainſi par rapport 
au ſiege de Thionville. Thy a (dit-il) une 
relation particuliere de ce ſiege, par M. de 
la Chaſtre,, imprimee in- 8. a Paris 1538... 
Si c'eſt la-deſſus que VAbbe Lenglet le fonde, 
nous ſommes bien eloignes d*etre de ſon avis. 
Le rapprochement ſeul du titre de cette 
relation avec celui des Memoires, indique 
que les deux ouvrages ne ſont pas de la 
meme main. En effet, eſt-il probable que 
homme qui venoit de publier des Memoires 
ſur le voyage de M. de Guiſe en Italie, ſon 
retour, la prinſe de Calais & de Thionville, 
ait Ecrit preſqu'en meme tems une relation 
particulière de ce dernier fiege ? Nous con- 
venons que la choſe n'eſt pas impoſſible; 
mais les probabilités ſont contre elle. Le 


Pere le Long (b) a elude la difficulte, en 


(a) II declare les avoir tires du manuſcrit 143 de la 
Bibliotheque du Rol, parmi ceux de M. de Brienne. 
(b) H les indique comme étant en manuſcrit ala 
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ne nommant point FAuteur des Memoires 
dont il agit. 

Dans cet état Cincertitude, ce que nous 
avons dit des deux hommes celebres, à qui 
cette produdion appartient , eſt ſuffilant. 


_ 


avec eclat ſur la ſcene. Le recit de leurs 
acdions ſuppleera au precis de leur vie qu'on 
Feſt contente d'eſquiſſer. L'ouvrage en raiſon 
de ſon mince volume, eſt pas ſuſceptible 
de longues diſcuſſions. En le placant dans 
la collection, on a conſiders comme un 
monument qui complete le regne de Henri II. 
Quelques particularités qui y ſort ſemées, 
nous ont ſemble le lier eſſentiellement à 
notre hiſtoire, & ſuriout & cette partie qui 
forme la baſe de nos travaux. La plupart 
des Mémoires du tems, ſans en excepter 
ceux de Boivin du Villars, ont glifſe fort 
legerement ſur Pexpedition du Duc de Guiſe 
en Italie. ä 
Te fut pourtant cette expedition qui, en 


préparant pour la France une ſuite de ca- 


oY 


2 lamites, acheva d'écraſer le Royaume ſous 

n | 

Bibliotheque du Roi, & comme ayant ét“ recueillis 

h par VAbbe Lenglet dans ſon édition du Journal de 
Henri III. (Biblioth. hiſtoriq. de la France, Tome II, 
1 


no. 17 697.) 
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324 No T Io 
le poids de la dette nationale. Les revolu- 


tions qui ſurvinrent coup ſur coup, en 
abbaiſſant les Montmorenci & les Chatillon, 


ouvrirent aux Guiſes la route de la faveur 


& du credit. La Maiſon de Lorraine n'ac- 


"quit une confi ſtance redoutable qu'à cette 
 Epoque. Nos malheurs firent fa grandeur. 
Sans les diſgraces eprouvees par le Conne- 
table & par ſon neveu, qui fait ſi le mariage 
de Marie Stuart avec Frangois II auroit te 
conſommè ? Cette alliance (on le ſait) de- 
vint Porigine du pouvoir effrayant qui, dans 


la main des Princes Lorrains parvint par la 


ſuite des tems a faire vaciller la Couronne 


ſur la tete du dernier des Valois. Frappes de 
ces conſiderations, nous ayons cru que des 
memoires conſacrés ſpccialement a decrire 


une expedition, dont les reſultats ont amené 


tant de maux, devoient intèreſſer le Lecteur. 
Vus ſous ces rapports, ils entroient nece(- 
ſairement dans Paſſemblage des materiaux 


propres pour Vedifice que nous nous effor- 


ons delever. 


Fin de la Notice des Editeurs. 
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D E. LA HAST RE. 


L. Roy p pour ſalisfaire au traité 15 la ligue 1556 
faite & conclue avec noſire Saint-Pere le 
Pape Paul quatrieſme , & reſpectivement 
ratifiee d'une part & d'autre en l'an mil 
cinq cens cinquante- cinq, par lequel il eſtoit 
tenu & oblige toutes & quantes fois qu'il 
ſeroit aſſailly dans ſes pays, de le ſecourir 
avec une armce de dix mille hommes de 
pied, moitié Suiſſes, moiue Francois, cinq 
A cens hommes dba armes, & fix cens chevaux- 
legers, avolt au mois de Novembre mil cinq 
cens cinquante-ſix, a Pinſlante ſollicutation 
que ledit Pape luy faiſoit de le ſecourir 
contre Parmee, que le Duc d'Albe tenolt 
aux portes de Rome, envoye M. le Duc de 
Guiſe, ſon Lieutenant-General en Italie, a 
ſon ſecours avec quatre mille Francois ſous 
vingt- quatre enſeignes, ſix mille Suiſſes ſous 
vingt - quatre enſeignes que conduiſoit le 
Capitaine Frulich, cinꝗ cens hommes d' ar- 
mes ſous ſept compagnies; celt a ſcavoir 
la ſienne de cent lances, celles de MM. les 


Princes de Ferrare , des Ducs de Nemours 
X 3 
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de cinquante , du Duc d'Aumalle de cent - 
& Prince de Salerne de cinquante, celles de 
MM. de Montmorency & de Tayannes cha- 
cune de cinquante , fix cens cheyaux-legers 
ſous quatre compagnies* qui eſtoient celles 
de M. le Marquis d'Elbœuf de deux cens, 
celle des ſieurs de Sipierre de deux cens, 
de Biron & de la Rochepoſay (1) de cha- 
cune cent; luy ayant baille, pour Paccom- 
pagner & ſoulager , M. le Duc dAumalle 
ſon frere qui menoit Pavant-garde , M. de 
Nemours qui eroit Colonel des bandes fran- 
coiſes, & M. le Marquis d Elbœuf, des Suiſſes, 
le ſieur de Tavannes, Chevalier de Ordre, 
qui étoit Marécbalde-Camp de Parmee, & 


le ſieur de Sipierre, Meſtre- de Camp de 


ladite cavalerie - legere qu'il conqduiſoit en 
Pabſence de M. Aumalle aui toit occupẽè 
a Pavant-garde, N Ones oe. uh bon nombre 
de Seigneurs & Gentilshommes de la Cham- 
bre „& autres de la jeuneſſe qui etoit 
accourne A ce voyage, tant pour Feſperance 
d' voir & apprendre quelques choſes, 
comme le Francois eſt naturellement cu- 
rienx, que pour &tre mondit ſieur de Guile 
merveilleuſement aime & ſuivi de toute la 


nobleſſe. 
Lequel après avoir traverſe toute l'Italie, 


DE M. DÞ LA CHASTRE. 327 
avec inſinies incommoditez, & conduit ſon 1557. 


armee juſques es confins du Royaume de 
Naples au lieu où le Pape le vouloit em- 


ployer, avoit trouvè la foy de ceux (a) qui 
luy devoient aſſiſter, & luy donner moyens 


&executer l' entrepriſe commencee , ſuſpede 
& incertaine, leurs actions &  deportemens 
ſt eſtranges qu'il ne s'en devoit rien pro- 


mettre de bon, & finalement toutes choſes, 


dont il efperoit tirer quelques faveurs, en- 
ticrement defavorables, de fagon qu'ayant 
une armee en t&te & de gens de pied & 
de cheyal deux fois plus grande que Ia 
ſienne, apres avoir tente tous les moyens 
poſſibles pour Pattirer a la bataille (2), & 
Pere alle chercher luy-meme juſques dans 
ſon fort, Juy defaillant toutes choſes pour 
mener & conduire la guerre, avoit été con- 


traint, pour ne perdre ſes hommes, qui 
commencoient ja a devenir malades de la 


grande chaleur & intemperie de Pair, de 
ſe retirer & departir ſes forces par les gar- 
niſons, par les terres de PEgliſe, ou il avoit 


(a) Voyez la Collection des Memoires, T. XXIII, 
p- 159 & 449; T. XXIV, p. 411 & 419; T. XXVI, 


P- 153; T. XXXI, p. 389; & enfin le Livre ſeptième 


de Boivin du Villars, avec les obſervations qui y ſont 
jointes. 
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n ere tellement travaillé, que ſi ſa vertu, 


prudence, dexterite & grande patience n'euſt 
vaincu les neceſſitez dont il etoit combattu, 


il ne ſe pouvoit eſperer de cette petite armèe 


autre iſſue qu'une pareille ruyne qu'avoit 
eue celle de M. de Lautrec, & de tous les 
autres chefs qui avoient été devant luyen 
Italie; de quoy il avoit concen tant d'en- 
nuis & de deplaiſir (a) qu'avec la ſaiſon 
fort facheuſ& une fievre le ſurprit, qui le 
mit en grand danger de ſa vie; & de pa- 
reille (b) maladie tous les Princes, Sei- 
gneurs, Gentilshommes, & quaſi tous les 

(a) Le Prince Lottein indigne de la conduite des 
Caraffes, vouloit revenir en France, & abandonner le 
Pape au juſte reſſentiment des Eſpagnols; mais les or- 


dres de Henri II Tobligèrent de reſter. (De Thou, 
Liv. XVIII.) 


(b) M. de Thou & les autres Hiſtoriens du tems tai- 
ſert ce fait, qui saccorde avec Vintemperie naturelle 
du climat de PItalie pour les Frangois : auſſi a-t-on tou- 
jours appelle ce pzys le tombeau de cette nation. Nous 
obſerverons que cette particularite racontee par un té- 
moin oculaire cont:edit fortement pluſieurs modernes, 
qui ont écrit que Varmee du Due de Guiſe etoit dans 
Vetat le plus brillant, lorſqu'on le rappella en France · 
Cela e:oit- il poſſible, fi les maladies y avoient regnes? 
D'ailleurs la marche rapide de ce General vers le 


toy aume de — „ la priſe de Campli & 1 liege 
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ſoldats, particulicrement etant en ſon armee, 1 $57e 
ger ſentirent & en furent perſecutes: Bo 

Du coſté du Piedmont M. le Marechal 
de Briſſac, qui avoit été fi longnement . 
yoriſe de la fortune en toutes les guerres 
paſſees, & qui de fraiſche memoire luy avoit 
( $'il ſe peut dire) de fa franche & pure 
faveur mis Valsfrenier (a) & Gueraſſe, deux 
places quaſi imprenables, entre ſes mains, 
ſe trouvoit avoir *er&'contraint , après avoir | 
peu: heureuſement aſſailly Conis, & y avoir 
perdu un ene nombre de ſes meilleurs 
hommes, de s'en retirer; & depuis tenant 
le Marquis de Peſquieres dans Fo ſſano avec 
une partie des forces de l'eſtat de Milan 
aſſiege & réduit à telle extremite , on qu'il 
luy falloit combattte avec deſavantage, ou 
bien d'y mourir de faim, Pavoit. par une 
pure defaveur de la fortune, contre toutes 


Ars * 

n 2 8 rern & 8 — — 2 

— * * > — 7 a 2 * m . 

— * A — — 2 hw CY — 7 * - —— 18 05 
—— 4 —— rs — 4 — rr — TELE a ——= = 
SR 5 @o 8 be =p R l * 8 8 FC. 85 * 
A he - bY: - 3 2 2 e S Y * * 
a a os — ». . en » * 2 . * ies: * 2 
* 2 ann 7 * ce = & -N 


—— 
7 


er 
+ 


'/ Rn 
+ © {t 
I” & 4 
Al a70 © 
+ REEL 
e 
„ 1 1 
7 $3,057 
4 
* 184 
7 
1 
2 
By ii 
_—_— 
o * 
- if 2 3 
5 


51.4 
1 
<< 
12712 
$25 
7 iſ 
nw \ 
bo © * 
* 
179. 
TY \ 
vo 
BL 
147 
My. 
a 
* _ 

82320 
fo, 
| | 
15 * 

18 
2 

„1 
2 
13 
317 - 
"_ 
i044 
12 
Tar 
4 
"7 
4 

+» * 

3 9 

5 
1 
EY 
— 
il 
= 

2 1 

14 * 
bl 

44 

ey: 1 

1 
* 
9 
" 
—_— 
7 
7 * 
il 
5 
5 
* 

Soy 
[* 4] 
- 

* 

2 

n 

1 

* 

1 

118 
14. 


langlant de Civitella avoient dũ lui cofiter beaucoup de 
monde. | 

(a) Le Maréchal de Briſſac commenga cette cam- 
pagne par la priſe de Valfenera & de Quicras. C'ct 
dans les Memoires de Boivin du Villars qu'on doit cher- 
cher les cauſes qui Vempecher-n: de $emparer de Coni. 
On y trouve également tout ce qui con erne la retraite 
du Marquis de Peſcaite, & Vattaque infruftceuſe que 
le Maréchal de Briſſac tenta ſur F220. 


. „ 
e 

2 * Yo, 4% * * 

88 — —— bb FRA HS; 


330 Mf MuOoI RRS 


T 557. les be qui ſe ponvoient imaginer, perdu, 


s'ẽtant ledit Marquis ſauve inopinement par 
des chemins incogneus; de facon. qu'il ſe 
pouvoit clairement voir en ce quartier-la 
une face de la fortune entierement tournèe, 
& Silewblable a. calle de deux mois au- 
paravant. e 7 

En ce meme tems 6tant le Roy. a, Com- 
piegne mal fortune de tous ces deux coſlès, 
& trouvè avoir ſon. armee , qui étoit en 
Picardie, en laquelle étoit toute ſon eſpe- 
rance, toit defaite, ſon Lieutenant-General 
M. le Conneſtable, perſonnage de grande 
experience & de ſage conduite ( comme 
tout le monde ſait) & auquel etoit toute 
Paſſurance de noſtre ſalut, priſonnier, & 
avec luy MM. les Ducs de Montpen ſier (3) 
& de Longueville (a), le ſieur Ludovic de 
Gonzague (b), M. le Maréchal de S. Andre, 
le Comte Rhingrave, Colonel des Lanſque- 
nets, & infinis Chevaliers de Ordre & 
Capitaines, M. le Duc d' Erouteville (c), & 


(a) Leonor d' Orléans, Duc de Longueville. 

(b) Louis de Gonzague, frere du Duc de Mantoue, 

(c) Frangois de Bourbon - . Venddme , Comte de 
Saint Pol, & appelle le Duc d' Eſtouteville depuis ſon 
mariage avec IL'héritière de cette maiſon. ( Liſez Vob- 
ſervation, no 2, ſur le troiſieme Livre des Memoires 


— => << Is I_ 2 
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M. le Vicomte de Turenne, moris avec infi- 1 557. 
nite d'autres Gentilschommes 3 ; les ennemis 
avec; plus grande armee que n'eut jamais 
ſon pere, victorieux en ce Royaume, luy 
ſans nulle force de pied ni de cheval, pour 
avoir èté en cette rencontre toute ſa gen- 
darmerie, qui étoit deja_ruince & defaue, 
ſes places de frontieres pres St. Quentin. 
depouryues enticrement de chefs, d4hommes- 
& de vivres, ſes peules fi ctonnez & 
Eperdus, qu'il n'y avout homme qui ſceut ce 
qu'il devoit faire, & les gens de guerre ſi 
etonnez qu'on ne les pouvoit raſſeurer. 

Voila Petat auquel ſe trouvoient lors les 
affaires du Roy le Mercredy onzieſme jour 
4'Aouſt mil cinꝗ cens cinquante-ſept, qu'il 
eut la malheureuſe (a) nouvelle de la plus 
grande playe que ce Royaume aye receu, 

il y a plus de deux cens ans, advenue le 
jour precedent, feie de St. Laurent, devant 
lequel deux (4) jours auparavant, comme 
$i] et préveu le malheur qui luy devoit 
advenir, avoit envoye la Reine avec Meſ⸗ 


* 


de Frangois de Rabutin, Tome XXX VII de la Collec- 
tion, p- 413. | 

(a) La eclérité avec laquelle cette nou; rel arri va au 
Roi na rien de ſurprenant, puiſqu alors il toi: 4 Com- 
piegne. 
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557. ſieurs de ſon Conſeil prive a Paris, pour 
| voir s'il y avoit moyen de trouver quelques 
deniers, & Veloigner d' autant plus du peril 
qu'il ſentoit, avoit depeche M. du Mortier (a), 
Conſeiller en ſon Conſeil privé, A Senlis & 
a” Paris, pour recouvrer deux cens muids 
de bled, pour les acheminer droit a*Com- | 
Piegne, afin de-la les envcyer à celle de ſes Ml 
villes qui en auroit le plus de beſoin. : 

M. PEveſque d' Mens étoit alle pour le 
meme. effet a Rheims, afin d'en pouvoir 5 


recouvrer de- la, & des environs ©pareil : 
nombre pour. envoyer & Guiſe,' qui etoit [| 
fort menacee; & le fieur de Voulzay, Maitre 
des Requeſtes dudit Seigneur, etoit ſembla- . 
; blement alle à Soiſſons pour de- la & des 4 
lieux circonvoiſins en envoyer à la Fere la : 


plus grande quantiie qu'il pourroit 3! & afin 
que rien ne demeuraſt en arriere, Pon avoit 
enyoye faire une levee de ſix mille Lanſ- 
quenets ſous le Colonel Rogqueroth ©); routes 


(a) Andre Gall Seigneur du ger 5 na d'un 
Preſident au Parlement de Paids; fut honor de pluſicurs 
ambaſſades, & ſe diftingya , en parlant au nom du 
Tiers-Etat, dans Vaſſemblee de 1558, qu'on a deſignee 
improprement ſons le nom d'Etats generaux. 
(b) Le Colonel Reckrod , dont la plipart des ecrits 
du tems eſtropient le nom, cut beaucoup de mal a faire 
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leſquelles choſes ſeryirent plus en la neceſ- 1557. 
fite ou Pon ſe trouva par apres, que quand 
elles furent commandees, on ne pouvoit 
penſer qu'elles puſſem faire, comme Fon 
verra par le diſcours de ces Memoires. 
Incontinent donc apres cette mauyaile 
nouvelle annoncee au Roy à ſon lever par 
le ſieur Deſcars, au meme inſtant, au lieu 
de perdre le tems en regrets & plaintes 
inutiles, & avoir appelle Dieu en ſon aide, 


Sgt ADE EAI OL 04f et 


comme celuy de qui il reconnoiſſoit cette 


verge luy ere enyoyce & pour ſes pechez 
& pour ceux de ſon peuple, deſquels avec 
eux il luy falloit également ſupporter la 
penitence, 1] prit une vertueuſe reſolution 
de donner tout Pordre poſſible pour remé- 
dier a Vinconvenient preſent, eſpérant qu'a- 
près avoir fait tout ce que les hommes 
peuvent faire, Dieu feroit le reſte; & l' ayant 
auparavant tant favoriſè, ne Pabandonneroit 
pas en cette neceſlite, comme bientoſt'il en 
montra de grands & eyidens ſignes. 

La premiere choſe qu'il fit, fut de bailler 


64 IS. 2 "= 
.. BIR nn — 
Di een ERS 3 


cette levèe de Lanſquenets, parceque le | Baron de 


—— — 
* 4 * 5 . 
— ——— — 


Polwiller avoit épuiſé le pays d' hommes qu'il avoit 
recrutés pour le compte de Philippe. II. ( Voyez M. de 
Thou , Liv, XIX, ) 
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1555.2 M. le Cardinal de Lorraine, lors étant (a) 
ſeu] aupres de luy, la charge & le manie- 
ment de ſes affaires pour Pexperience qu'il 
ſcavoit Etre en luy pour le longtems qu'il 
y avoit &t6 nourri, & pour Paſſeurance qu'il 
avoit de fa ſuffiſance (b) & fidehite 3 & d'au- 
tant qu'une des principales choſes qui luy 
defailloit, & dont il avoit le plus de beſoin, 
toit d'un chef qui eut le ſens, Pexperience 
& la vaillance pour conduire le fait de la 
guerre ſous luy, & manier un ſi grand fait 
comme eſt la machine de cette monarchie, 
on le plus habile homme ſe trouve bien 
empeſche, sil ne Pa accoutume, & fr le- 
quel il ſe puiſſe repoſer, comme il faiſoit 
ſur M. le Conneſtable, il depeſcha le ſieur 
Scipion, ſon Eſcuyer decurie, pour aller 
querir mondit ſteur de Guiſe, comme celuy 
en qui il ſcayoit tres- bien etre toutes les 


(a) Ce fur Ia preciſement le motif pour lequel 
Henri II chargea du Miniſtere le Cardinal de Lorraine. 
Ce Monarque ne pouvolr pas gouverner ſeu] ; & s il 
elit ſuivi ſon inclination, il n auroit point choiſi le Car- 
dinal, qu'il n aimoit pas. Ainſi les circonſtances ſeryi- 

rent la maiſon de Guiſe, & les calamites de l Etat de- 
vinrent la baſe du pouvoir auquel elle s&læva. 


(b) Lalliance de la France avec les Caraffes, qui 
Ecoit ſon ouvrage, dement un peu ce bean pottrait. 


— 
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parties qu'un bon, grand & digne Capitaine 1557. 
peut avoir , Padvertiſſant du deſaftre qui 
etoit advenu, & le priant de donner tout 
Pordre qui luy ſeroit poſſible aux affaires 
de par de-la, afin de le venir retrouver en 
bonne dihgence, & emmener avec luy le 
plus de Princes, Capitaines & Gentilshom- 
mes qu'il ſeroit poſſible, qui etoient en fon 
armee ; pour cet effet depeſcha un courrier 
voltant devers le Baron de la Garde, par 
lequel il luy mandoit qu'il evit a faire ſortir | 
du port de Marſeille dix ou douze paleres 
pour aller querir mondit fieur de Guiſe & : 
la troupe qu'il ameneroit avec luy; il de- 
peſcha auſſi le ſieur de Vyneuf (a), Pied- 
montois, deyers M. le Marechal de Briſſac 
pour faire venir M. de Termes avec ſa com- 
pagnie, & M. Damville avec Ja ſienne de 
chevaux legers, & dire audit fieur Marechal 
qu'il aviſat de ſe mettre ſur la defenſive, & 
departir ſes forces dans les places, & luy 
envoyer quatre mille Suiſſes de ceux qu'il 
avoit en Piedmont. Fut mande en ſieur de 
Sr. Laurent (b), Ambaſſadeur en Suifſe , qu il 


elit à faire acheminer du cote de deca les 
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(a) Ce fait s accorde, comme on le voit, avec les 
Mémoires de Boivin du Villars, 


(b) Bernardin Bochetel, Abbe de 1 " 
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2557. ſix mille Suiſſes qui avoient été levez; . * 
de bonne fortune ils étoient prets pour 
marcher en Italie au ſecours de mondit 
ſieur de Guiſe. Fut pareillement envoye 
devers la Reine, qui arrivoit a Paris, le 
ſieur de Freſne - Forget, pour luy dire ce 
qu'il ſembloit au Roy qu'elle devoit faire 
pour contenir le peuple en Pobeiffance , & 
en attendant ſa venue, commencer à donner 
ordre au recouvrement de deniers, comme 
la choſe la plus neceſſaire en telles neceſ- 
ſitez; laquelle après avoir entendu ce que 


deſſus, tant s'en faut qu'elle ſe füt laiſſée 0 

vaincre a la juſte douleur qu'elle portoit, f 
| | tant de Pennuy qu'elle ſentoit ſouffrir au c 
; : Roy, que du malbeur qu'elle jugeoit devoir a 
j advenir audit Seigneur & au Royaume, de fe 
. cette perte, que ſe réſolvant avec un coeur p 
| viril & magnanime, elle aſſembla le Conſeil & 
| du Roy ſon Seigneur, qui éioit avec elle, & | li 
| envoya querir au meme inſtant les princi- de 
| paux de la ville, leſquels elle pria tous de 
| vouloir en la neceſſite preſente montrer le de 
ſervice qu'ils youloient faire au Roy, & 

rendre preuve de leur affection & fidelite ; & 

& le lendemain ſe trouva a PHotel-de-ville ſu 

en pleine aſſemblee du peuple, on elle leur pl 

parla avec tant cheloquence „& leur fit fi jet 


bien 
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bien & dignement entendre ce malheur, 1557. 


qui ſe preſentoit comme autant a eux comme 


au Roy, & le grand beſoin qu'il aveit de 


l'aide & ſecours de ſes bons & feaux ſervi- 
teurs, qu'ils luy accorderent trois cens mille 
francs, pour ſoldoyer dix mille hommes de 
pied trois mois durant. ” 

Fat auſſi depeſche en Allemagne, pour 
avancer les levees, que le Colonel Rocque- 
rocq Etoit alle faire, & écrit a Reiffleberg 
pour effayer de recouvrer deux ou trois 


mille piftoles. Si Pon avoit uſe de toutes les 


diligencegpoſſibles, pour ertre ſecourn des 
forces qut etoient les plus lointaines, & à 
ccrire- par tous les endroits de Ja Chrétienté 
aux Provinces amies & allices du Roy la 
fortune qui luy etoit ſurvenue, Pon ren fit 
pas moins a tous les Capitaines, Minilires 
& Officiers du Roy, qui etojent en quelques 
lieux d' importance, tellement qu'avant le 
deuxieſme jour on eut ſatisfait à tout ce que 
deſſus, & furent faites plus de deux cens 
depeſches- differentes. 


Cependant Pennemy ayant eu une telle 


& ſi ineſperee victoire, ſe contenta de pour- 
ſuivre le ſiege de Sr. Quentin, ſans paſſer 


plus outre, ou le Roy d' Eſpagne voyant le 


jeu ſi ſr, qu il n'y avoit plus de dangers, 
Tome XL, ; F - 
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s'en vint trouver ſon camp, & fit faire 
quinze ou ſeize jours durant tous les eſſoris 
qu'il fut poſſible pour la force; & le Roy 
ne perdit point du teins de ſon cote , pour 
Temedier aux lieux ou étoit le few yoiſn, 


qui avoit le plus beſoin de ſecours; car 


s étant M. de Nevers de bonne (a) heure ſauve 
de cette rencontre & retire a Laon, pour 


raſſembler ce qu'il pourroit d'étrangers & 
de Francois, tant de pied que de cheval, 
& M. le Prince de Conde avec luy, qui avoit 
da charge de la cayalerie legere, M. de 
Montmorency a Sol ſſons „M. deyBourdillon 


à la Fere, & M. le Comte de Sancerre a 


Griſe, & étant M. de Humieres demeuré 


dans Peronne, le Roy envoya a M. de Ne- 


vers (b) un Pouvoir de Lieutenant-General 
*pour commander a toutes ces frontières de- 


(a) Ces expreſſions phone ſuſceptibles d un ſens de- 
favorable pour le Duc de Nevers, fil kiſtoire 1 n'atte ſtoit 


pas qu'il ſe comporta avec intrepidie dans cette action. 


Sa compagnie d'hommes d armes à la tete de laquelle i 
combattit, fut hachee; & le Duc de Savoye le croyoi: i 
bien au nombre des morts, qu en recevaut un meſſage 


de fa part, il eut de la peine à ſe perſuader que la choſe 
füt poſſible. ( Lilez les Mem. de Rabutin, T. XKXIX 


de la Collection, p. 34 & ſuiv. 
(b) La Chaſtre auroit di dire que Henri II confirma 
par {a nomination le choix que les Officiers frangois 


-w 
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la, luy ſemblant qu'il ne pœuvoit faire une z 
mbillenre cledion, ne plus digne, ne ſem- 


blablement plus utile, pour ſauver les places 


qui luy reſtoient, y commettre de plus dignes 
perſonnes que les Sieurs deſſuſdi 119, qui de 
bonne fortune $*etoient retirés de la route 


de la bataille, leſquelles places demeurant 
en ſa puiſſance, il y avoit apparence que 


le mal ne devoit pas etre ſi grand comme 


il auroit pu, & que l'on craignoit; comme 


par effet il s'eſt pu voir depuis. 


Mais pource qu'il n'y avoit eu pas une 


deſdites places ni forces, ni vivres, hormis 
a Peronne, ou il y en avoit aſſez bonne 


quantité; i] ſe fit une extreſme diligencu 


d'y mettre telle abondance de vins & de 
bleds de ceux qu'on avoit pen auparavant 
commence a raſſembler, qu'en moins de 
dix jours elles furent bien & ſuffiſamment 
pourvues; & cependant l'on donna ordre 
dy envoyer tant de ceux qu'on avoit re- 
cueillis de cette affaire, que d'autres bandes 


qui ſe trouverent de bonne fortune marchant 


au camp, que d'autres qu'on fit venir des 
places de Champagne, & {i bon nombre 


avoient fait. Apres la deroute , ſe trouvant ſans General, 
ils nommerent le Duc de Nevers par acclamation, 
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1557. hommes, que ledit Seigneur y demeura 
| | fort aſſeure. 8 5 
1 Le Roy étant a Paris, on il vint le len- 
| demain, qu'il eut advis de cette dcfaite, 
pour &tre le lieu de Compiegne fi voiſin de 
| Pennemi, que ſa perſonne n'y étoit en ſeu- 
| reté, il ſe trouva grandement travaüllé, d' au- 
1 tant qu'il luy fallut non - ſeulement faire 
| | Poffice de Roy, mais de Capitaine & de 
| | Conſeiller, ayant aupres de luy peu d'hom- 
1 mes de guerre, & nul de qui il ſe puſt 
ſervir en {i grande choſe; de facon qu' étant 
M. le Cardinal de Lorraine grand & digne, 
& pourvu d'une grande connoiſſance des 
affaires detat, ſi eſt- ce qu*honnetement il 


pouvoit ignorer beaucoup de choſes, qu: WM 
n'etozent de ſon gibier, ou il falloit que le 
Roy prit de luy-meme Pexpedient & la re- IM I 
ſolution, Pon procéda a la cotiſation pour a 
lever les trois cens mille livres oaroyces par l 
la ville, ou il ſe trouva de grandes difficultes, q 
car ayant cte beſognè par ſupputation, & ne q 
pouvant le plus riche payer plus de cent a 
Vingt livres, & le plus pauvre moins de n. 


ingt livres, il y, eut infinies (a) plaintes, 


(a) Cette diſproportion entre les riches & les pau- We 4s 
vres eſt un fait que Vhiſtoire rauroit pas du omettre. 
En rapprochant les ſommes dont il sagit, du prix des 
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les uns pour ètre trop cotiſez, & les autres 1557 
pour voir ceux qui avoient cent fois mieux 
de quoy qu'ils n'avoient, ne payer non plus 
qu'eux, ce qui amena une telle longueur, 
queencore que promptement il gen tirãt une 
bonne & notable ſomme, il s'eſt vu par 
experience que qui voudra promptement 
recouvrer deniers d'une ville, il n'y faut 
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nullement ſuivre ce chemin, comme plein 1 
de grande longueur & de beaucoup de dif- 9 
fticultez : auſſi ne fut- ce de Popinion de * 
mondit fieur le Cardinal, & de quelques-uns 'M 
de plus aviſez. ; | 1 
Et fut ecrit a toutes les villes du Royaume * 
de France, & envoys gens pour les ſolliciter W 
de vouloir ayder a Sa Majeſte, & ſuivre 1 
exemple du ſecours que ceux de Paris luy 1 
avoient fait en Paffaire preſente, en quoy 1 
les peuples ſe monſtrerent ſi affectionnez, 1 
qu'il ſe tira une bonne quantite de deniers, ; a0 
qui vinrent bien a propos, d'autant que, ft 1 
avec cette infortune Pargent fut failly, il 1 
n'y avoit nulle eſperance de reſſource. 14 
L'on fit lever un grand nombre de gens $i 
8 denrees 2 cette Epoque , & de la valeur du marc dar- 1 
tre. geut, on concevra difficilement comment le citoyen 1 
des 5 pauvre pouvoit payer vingt livres, ſi les plus riehes | 0 
5 n etoient taxes qu'a cent vingt livres. | 140 
5 | - hd 
- | 1 
: 1 
| | 
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25 57). de pied Frangois, oft encore qu'il fut em- 
| ploye des hommes, qui en autre tems n'euſ- 
Ploy 


ſent et receus, ſi eſt- ce que pour la yeceſ- 
fte il gen falloit ſervir, pour leſquels armer 
& ſemblablement ceux qui etoient echappes 
de cette defaite , qui etotent demeurez nuds 
ſans armes, il fit faire un grand nombre de 
cor eters, Mmorions & arquebuſes, qui furent 
dé parties par les compagnies, de facon qu'en 
peu de tems elles commencerent a ſe r'ha- 
biller & armer; & pource qu'il y avoit 
grand beſoin de cavalerie, le Roy fit dix 
compagnies nouvelles de gendarmerie, cha- 
cune de cinquante lances, ſaiſant toutes le 
nombre de cinq cens hommes d' armes pour 
avoir été ſa gendarmerie a la bataille deva- 
lifce, & n'avoir efperance d'avoir celle qui 
etoit en Italie, a tems; les Capitaines qui 

eurent leſdites compagi ies, furent M. le 
Marquis d' EIαν a), M. Dampville (b), 
M. de Randan (c), M. de la Trimouille (d), 


(a) Frere du Duc de Guiſe, 
(b) Un des fils da Connetable, | 
(e) Charles de la Rochefoucaut , depuis Colonel 


Central de Vinf.nterie francoiſe, 


(4) Louis fienr de la Trimouille , cree Due 40 
Theuzrs en 1555. 
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M. De/chevers (a), M. de Beauvois-Nangis (b), 1757. 
M. le Comte de Charny (c), MM. d' Ha- 
mieres (d), de Chaulnes (e) & Moruilliers (f). 
Apres toutes ces proviſions donnees a ce 
qui ſe pouvoit, il me ſemble were hors 
de propos de dire qu'en ce tems-là le Roy 
tint un Conſeil, où il aſſembla tous ceux 
qui etoient auprès de-luy de quelque expe - 
rience, pour ſcavoir d'eux leurs opinions 
de ce que leur ſembloit qu'il avoit affaire; 
ou il y en eut qui furent d'opinion qu'il fe 
devoit retirer 2 Orleans, A fl 
Pennemy marchoit, il luy faudroit avoir 
cette honte d'abandonner Paris - lequel : 
conſeil, comme Prince vertueux & magna- 
nime, il rejetta, delibere de mourir plutort 
que ſuivre ce parti plein de honte & d'in- 
famie, eſtimant ſa demeure en ladite ville 
autant honorable & pleine de ſurete pour 
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fa) Eſt ce Guillaume de Dinteville „Seigneur des 


Chenets? ö 
(b) Nicolas de Brichanteau, Seigneur de Beauvais - 
Nangis. | 
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(c) Léonor Chabot, Comte de 
(d) Jacques ſieur de Humières. 
(e) Charles d'Ognies, Comte 3 Chas. 
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; | (f) Maiſon noble, originaice de Picardie. (Voyex les 
Memoires de Caſtclcau , Tome III, p. 161.) 
1 4 
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1557. la conſervation de tout Petat, comme il ſe 


connut par experience qu'elle ctoit 3 en 
laquelle refolution 1] fut grandement fortifié 
par le ſieur Cardinal (a), qui wetoit copi- 
nion qu'on abandonnat Paris. 
M. PAmiral, & ceux qui étoient dans 
Quentin , encore qu'ils euſſent vu la 
victoire que les ennemis avoient eue, & 
qu'ils euſſent eu peu de ſecours, fi eſt-ce 
qu'ils ne perdirent le courage pour tant de 
malheurs, d'autant qu'ils voyoient en,gux 
repoſer le ſeul but de Peſperance de la eon- 
ſervation de ce Royaume, mais comme un 
digne & vaillant Capitaine qu'il eſt, donna 
ſi bon courage à un chacun, que tous d'une 
voix (b) ſe delibererent d'y mourir avant 
que de parler de compoſition ; & environ 
le vingtieſme du mois d' Aouſt M. de Bour- 
dillon y fit entrer par dedans le marais CXX 


(a) Si Panecdote eſt vraie, elle fait dautant plus 
d honneur au Cardinal de Lorraine, qu'on a deja vu, 
& qu'on verra qu'il ne ſe piquoit pas d'intrepilits, & 
que, dans les guerres civiles , les Calviniſtes, dont i] 
ctoit abhorre , 


poltronerie. 


(b) L'Amirat — 65 Memoires dit bien qu ils prè- 
'zerent ce ferment ; mais il ne dithnule vas que pluſieurs 
le krent a contte-cœur. ; 
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harquebuſiers de deux cens (a) 0 ctoient 1557. 


deſtines : le reſte fut tuè ou noye; & avec 
cela, & ce qu'ils purent faire depuis la 
defaite de M. le Conneſtable, tinrent encore 
la place dix-ſept jours. 

Cela donna un peu deſperance au Roy, 
que pendant que ledit St. Quentin tiendroit, 
Pennemy ne paſſeroit outre, & cependant 
il auroit le loiſir d'aſſembler les grandes 
forces qu'il preparoit : mais cette eſperance 
ne luy dura gueres ; car le vingt-leptieſme 
du mois PAouſt St. Quentin fut force & 
emporte d'aſſaut, pource qu' étant (b) les 
ennemis maitres du foſle, pour etre ladite 
ville baſtic à la vieille mode, de laquelle, 


encore que le foſſé ſoit profond & le rem 


part grand, ſi eſt- ce que n'y ayant nuls 
flancs pour le defendre, il leur fut aiſe de le 
gagner, comme ils firent, où étant logez, 
ils ſe mirent a ſapper & ruyner le pied du 
rempart, ou ils beſognerent {i bien huit ou 


(a) Les Mcmoires de Colizni portent à 300 le nom- 
bre d'arquebuſiers que Bourdillon fit marcher pour ſe 
jetter dans Saint- Quentin. On y lit en outre que les 
cent vingt qui y penctterent, étoient déſarmés; & ne 
farent d'aucane utilité. | 

(b) Les dewils qu'on va lige, étant conformes au 
reeit de i Amira, atteſtent la veracite de ſes Memoires. 
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1557-dix jours durant, qu'ils le demolirent avant 


qu'ils euſſent commence leurs batteries, 
quelque loiſir & peu d'empeſchement qu'ils 
euſſent, qu'avec Pextreſme ſechereſſe, que 
durant ſept jours continuels ils firent neuf 
breches fi grandes, qu*ctant defendues avec 
ſi peu Phommes, comme de huit cens en 
tout, & meſmement d'arquebuſiers, dont 
ils n'en avoient pas deux cens, que ne pou- 
vant tout enſemble ( etant arrangez les uns 
aupres des autres) border leſdites breches; 
& etant combattus d'un grand nombre d'hom- 
mes, ils furent aifement forcez; M. I'Amiral 
fut pris, MM. d' Andelot & de Jarnac, & 
me beaucoup de Capitaines qui y etvient 
entrez avec M. d'Andelot, comme S:. Ro- 
main, Cordes, Bimo, & plufteurs autres. 
Ledit ſieur d'Andelot, la nuit mème qu'il 
fut pris, ſe ſauva, pour parler bon eſpagnol, 
& _ au travers le marais dans l'eau juſ- 
qu'à la gorge, ou il ſe penſa noyer, & vint 
trouver le Roy, ainſi comme 11 venoit d'avoir 
la nouvelle de la perte de ladite ville. 

Le vingi-neuvieme jour d' Aout mil cin 
cinquante-ſept , le Roy recnt encore cette 
mauvaiſe nouvelle, qui empiroit grandement 
la premiere; car juſques - 1a nous n'avions 
point ſenti la conſequence Pune bataille per- 
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due, f ainſi ſe doit nommer la defaite du 1557. 
jour Saint - Laurent, autant qu'ztant lors 
PFennemy maitre de la ville, ſes forces gail- 
lardes & vidorieuſes, il pouvoit & devoit 
paſſer outre droit à Paris; mais Dieu ne luy 
tit pas la grace de prendre fi bon conſeil, 
voulant , comme ſa bonte l'a toujours de- 
montre, conſerver la France, & $S'oppoſer 
a ſa ruine : je dirai, par parenthenſe , comme 
le ſieur de la Roche du Maine, vieil & ex- 
perimente Capitaine, ayant été pris a la ba- 
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taille, bien reconnu comme il etoit des vieux Wh. 
Capitaines Eſpagnols, Allemans & Italiens, 1 
pour s*etre toujours trouye à toutes les ba- Ml 
tailles, rencontres, ſieges de ville, qui ſe 1 
ſont fans de ſon tems, Von fit recit au Roi 1 
Catholique de ſon merite ; & comme en "in 
ſes diſcours il etoit prompt & hardi, Sa Ma- ll. 
jeſle Catholique le voulut voir, & lui de- i 
manda (a) entre autres choſes combien il 1 
(a) Il eſt vraiſemblable que cette pretendue reponſe jo 
du fi-ur de la Roche-du-Maine eſt la repetition de celle | il 
quen 2536 ſous le regne de Frangois II il avoit faite a Wi} 
| Charles-Quint. On la trouve en entier dans les Memoi- 4 
| res de Guillaume du Bellay, fieur de Langey (T. XIX if 
de la Collection, p. 273). L'Auteur des Memoires , ji Rt 
> qui Tavoit entendu raconter, s' eſt trompe par rapport :W | 
. | W 
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x5. pouvoit encore avoir de journèes depuis St. 


Quentin juſqu'a Paris, Ledit freur de la Roche 
luy fit reponſe que Pon appelloit les batailles 
bien r , e Si Pentendoit 
comme cela, il en trouveroit encore pour le 
moins trois, la France netant point fe de- 
peuplee d hommes que le Roy ſon maltre avoit 
encore pu mettre enſemble de plus grandes 
forces que celles qui avotent ete defaites. 
Avec tontes les proviſions ſuſdites que Pon 
faiſoit en toute diligence, meme M. de 
Guiſe, qui gavanca devant les forces qu'il 


amenoit , arriva pres du Roy, qui en recut 


un extreme plaiſir & allegrefſe : Sa Majeſté 
ſe dcchargea ſur ce Prince (5) de toute la 


peſanteur & fardeau de la guerre; de facon 


que ledit ſieur Duc de Guiſe & le Cardinal 
ſon frere commandoient tout, Pun aux af- 
faires & finances, l'autre aux gens de guerre; 


2 la date. Brantéme dans ſes Mémoires (Tome II de 
Fedition de 1739, p. 186) confirm? le fait. Cet Ecr> 
nous apprend encore que la Roche-du-Maine parvint a 
une grande vieilleſſe : Particle qu'il lui a conſerve eſt 
piquant & agréable a lire. La Roche-du-Maine mourus 
3 Chitre, pres Chaſtelleraud, le 2 Juin 1576, age de 
85 ans deux mois. ( Voyez les vies des graves & illuſtres 
per ſonnages par Jean le Clerc) 
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& comme il etoit tres-prudent , brave & he u- I 557. 
reux, chacun (a) prend efperance de re- 
voir les affaires en bon état; & ce Prince, 
pour ne fruſtrer la bonne opinion qu'on avoit 
de luy ne faiſoit qu'imaginer en ſon eſprit 
toutes ſortes de moyens de pouvoir faire 
quelques actes remarquables qui puſſent ra- 
battre Porgueil de cette ſuperbe Nation eſpa- 4 
gnole, & relever le courage aux ſiens; & 
eſtima que les choſes, que les ennemis te- 
noient les plus aſſurees, ſeroient les moins 
gardees (b). Il eſt vrai que quelques années 


(a) La retraite préècipitée du Baron de Polwiller, dont 
Parmée faute de payement, ſe debanda, cauſa a toute la 
nation frangoiſe une jole exceſſive. Pol willer avoit cru 

ſurprendre la Breſſe, & le retour inopin du Duc de Guiſe 
le forga à prendre la fuite. Cette apparence de ſucces 
parut aux Frangois une eſpèce de victoire. 


(b) L' Auteur des Memoires en voulant attribner ici 
au ſeul Duc de Guiſe Videe du fiege de Calais : rend 
hommage malgré lui 4 la vérité, en convenant que le 
projet appartenoit a Senarpont: on peut conſulter ſur 
cet objet Lobſervation no 1 du dixieme Livre des Me- 
moires de Rabutin; on y verra que la gloire de Pexé- 
eution appartient au Prince Lorrain , & qu'un autre 
fut Vinventeur du projet. C'eſt ce qu explique tres-bien 
le Prefident la Place dans ſes Commentaires de Veſtar 
de la religon & de la republique, fol. 12. II dit que 
Henri II chargea le Duc de Guiſe de cette expedition 
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1557. auparavant le ſieur Senarpon avoit donné 


quelques avis a M. le Conneſtable que Pon 


pouvoit faire entrepriſe ſur Calais aſſez ne- 


gligemment garde ; & la place n'étant d'elle- 
-meme pas bonne, ayant beaucoup d'incom- 
modites qui empèchoiĩent la fortification; ledit 
ſieur de Guiſe donc mit cette entrepriſe en 
avant, la fait entendre au Roi, ſuppliant 
Sa Majeſtè n'en communiquer a nul autre, & 


la ſupplia lui permettre de tenter cette en- 


trepriſe, ce que le Roi trouva bon. 


1558. Ledit Geur de Guiſe, donc accompagne 


de tous les Princes & Nobleſſe de France 
qui reſtoient de la bataille avec quelques 
troupes railices fraiches & de bons hommes 
tant Capitaines que Soldats, font ſemblant 
de raſtembler Parmee , plutoſt pour entre- 


prendre ſur la coſte de Champagne ou ail- 


leurs, & tout a un coup tourne vers Calais, 
ce que les ennemis n'euſſent jamais penſé, 
tenant cette place imprenable , & prèt d'ètre 
ſecourue par Ja mer ; toutefois la diligence 
dudit freur de Guiſe fut telle que warchant 
(le premier jour de janvier 1558) droit au 


dont le plan avoit été congu par Senarpont. II ajoute 
que le Prince Lorrain , qui dontoit du ſuceès, partit 
en declarant qu'il ne youloit point re reſponſable de 
Pevecncment, | 
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pont de Nieulle qui eſt frontiere du pays i558, 
40ye, & le paſſage de la riviere pour venir 
a Calais, la place fut priſe & forcee avec 
peu de refiltance, le Capitaine Gourdan eut 
la jambe emportee d'un coup de canon. Ce 
paſſage pris, Parmee marche droit aux Dunes 

= Ie long de Ja mer, ou elle le logea; le 
lendemain force le Risban, qui eſt la for- f 
tereſſe du Havre de Calais; cela fait entre 
ledit Risban & le chateau dans la mer, meme 
furent mis douze canons, qui battoient ledit 
chateau, lorſque la mer étoit baſſe, & quand 
elle étoit en pleine marce, il falloit quitter 
& abandonner Partillerie, & les gabions qui 
Etoient fi bien liez & attachez & retenus 
d' ancres & de pieux que la mer ne les ebran=- 
loit nullement; & lorſque la mer etoit re- 
urce Pon retournoit a la batterie: mais cela 
ne dura guères; car y ayant quelques pe- 
tites breches audit chateau, ladite breche 
fut reconnue, & bien que non jugee rai- 
ſonnable, la hardieſſe francoiſe pour le deſir 
que chacun tant les grands que les petits 
avoient d'effectuer quelque coup notable, 
jugerent y devoir donner, & que, ft Pon 
attendoit au lendemain, ladite breche ſeroit 
renforcee & mile en état plus forte que de- 
vant, Tous les Capitaines ſupplierent M. de 
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1558. Guiſe de les y laiſſer donner. Ledit ſieur 


jugeant quelque apparence à leur dire, ſe 
fiant auſſi a la grace de Dieu & en ſa bonne 
fortune, conſent & donne charge a M. d' Au- 
malle ſon frere y conduire ſes troupes, qui 
etoient d'environ trois mille Soldats, mais 
des bons & choifis, & grande quantite de 
Nobleſſe, qui ſe mit parmi eux. Ledit ſieur 
de Guiſe donna charge a M. d'Aumalle ſon 
frere, qu'ayant gagne ladite breche, s'il la 
trouvoit trop difficile, il s' logeat ſeulement 
& empechar que les ennemis ne rem paraſſent; 
mais le tout ſucceda fi heureuſement, qu'a- 
pres peu de danger, & moins de reſiſtance, 
ladite brèche fut forcee 3; & toute cette 
troupe ſe rendit -maitre & logea dans le cha- 
teau, qui eſt le lieu ou eſt maintenant la 

citadelle. | 
Le Milord (nen qui comman- 
doit dans ladite ville de Calais „ ſachant aa 
perte du chateau par le bruit qu'il entendit, 
& le temoignagne de ceux qui S'toient ſau- 
ves daus ladite ville, fe reſolut la nuit, 
comme homme deèſeſpéeré, & qui fe yoyoit 
ainſi quaſi perdu, de faire à la faveur de la 
nuit une batterie de ſix canons à la porte qui 
entre de Ja ville audit chateau, le foſſe n'en 
ctant gucres bon, & auſſi que du ſecours de 
Parmce 
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Parmee il ne falloit point que ceux du ch&- 1558. 
teau en eſpèraſſent qu'après que la mer fe 
ſeroit retiree 3 ledit Milord fit donc fa bat- 
terie forte & furicule, percoit de chacun 
coup la muraille non remparee de ce 
cote-la , & fit tous efforts de tirer A force 
ceux qui etoient dedans; mais étant une 
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troupe auſſi mal aiſee a forcer comme de if 
Peétonner „& laquelle en pleine campagne 1 
eut combattu deux fois autant d' hommes Þ 
comme ils étoient, de facon que ce pauyre F! 
Milord, voyant cette brave réſiſtance, eut 4 
recours a demander s'il devoit efpcrer une * 
compoſitign qui luy fut accordee telle qu'il NF 
Seſt vu; & la ville, deux cens ans apres fa i 
perte , retourna Frangoile par Paſtuce , di- 1 
diligence & bonne conduite du Duc de N 
Guiſe (a) , qui fit cette genereuſe execution 9 
en huit jours. | 1 
Ce bel exploit execute remit toute ia. ⁊ 1 
France en bon eſpoir: le Roi mème en fut i 
extremement rèjoui, en rendit graces a Dieu, i 
tant en particulier qu'en proceſſions & adions ul 
de graces publiques. Son Lieutenant le Duc | 1 
(a) On a vu dans le dixieme Livre des Memoires | | 9 ih 


de Rabutin les details de ce ſiége tres-bien circonſtan- 
cies. L'accord qui exiſte entr'cux & le recit du ſieur 
de la Chaſtre en prouve la verite. 
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1558. de Guiſe ne voulant pas demeurer en ſi beau 


chemin (6), penſe & repenſe de faire en- 
core quelque coup memorable 5 & d'une 
exiremite a l'autre conduit, fon armée a 
Thionville, place que Pon tient comme im- 
prenable „ a cinq ou ſix lieues de Mets, 
qui incommodoit fort ladite ville de Mets, 
& la tenoit ſujette. Ayant donc plantè le 
ſiege devant Thionville, il ſe trouva pluſieurs 
difficultez à cauſe d'une riviere qui bat les 
rives des courtines de ladite ville d'un còëté; 
& neanmoins Ja priſe d'une tour, qui fut 
emportee en plein jour, fans la perte de plu- 
Geurs bons Capitaines & Soldats „ & la mort 
du Marechal Streſſe, parlant dans les tran- 
chees audit ſieur de Guiſe qui lui tenoit 
lors la main ſar Pepaule (7) ; qui fut dome 
mage & perte pour le ſervice du Roy, car 
il ctoit bon Capitaine & vaillant de ſa per- 


EE fonne. 


Cette tour donc priſe & forcee, nonob{- 
tant toutes les difficultez, qui s'y trouverent, 
les ennemis voyant qu'elle commandoit fort 
à la courtine & de pres, & qu'il fe pre- 
paroit une breche , qui Etoit fort en vue de 
ladite tour, commencerent a perdre cou- 
rage, & demanderent appointement, ce qui 
leur fut accorde , & ſe rendirent, laiſſant 
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la place entre les mains du Lieutenant au 1558. 
Roy. 

Ces deux exploits faits fur une armce & 
Prince victorieux d'une bataille ou toutes les 
forces, quuavoidgle Roy, avoient cte perdues 
& diſſipees tant par la mort de la plupart de 
Infanterie, que de la Nobleſſe & des Chefs 
étant morts Ou retenus prüonniers. 
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En ce meine temps, un peu auparavant le 

| Marechal.de Jermes, de out tems eflime fort 
ſage & prudent, bien avile & experimente au 
fait de la guerre, a qui Pon avon donnè une 
petite armce a commander pour alieurer le 
pays conquis ès-environs de Calais, que Pon 
repeuploit, & rhabilion - on les breckes 
de la ville, la fortinant au mieux que Pon 
pouvoit; s'avanca julqu'a Dunkergue , qu'il 
prit, forca & ſaccagea la ville, puis tit fa 
retraite , ou la penſoir {aire a Calais, ſen- 
tant le Comte d'Aiguemont $'approcher avec 
beaucoup plus de forces qu'il n'en avoit ; mais 
a caule de la mer qui remplit de douze en 
douze heures le canal, qui eſt entre ledit 
Dunkerque & Calais, les troupes ayant com- 
mence de s'acheminer (a), les uns paſſerent 
de bonne heure ledit canal, & ſe ſauvant; 


(a) Ce recit eſt conforme a celui des ecriis du tems, 
& appuve Toblervation n' 4 fur le onzicme Livre 
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I 536. les autres ne le pouvant, les autres combate 


tant mal par neceſſite, furent defaits, PIn- 
fanterie taillèe en pieces, & la cavalerie, les 
uns pris, & les autres morts ſur la place; 
& ledit Marechal meme fut pris. Il pouvoit 
avoir en ſon armee cinq a fix mille hommes 
de pied, & huit cent cheyaux de la Gendar- 
merie du Roy : la plupart furent tuez ou 
devaliſez, comme VInfanterie preſque toute. 

L'hiver ſurvenant, il fallut retirer les ar- 


mes tant de part que d'autres aux garniſons; 


le Roy d' Eſpagne a Bruxelles, le Roy a Paris, 
& de Pun a Pautre on commenca a traiter 
Pune paix (a) générale, laquelle enfin ſe 
conclut par les noces du Roy, Madame Eli- 

ſabeth, & de Madame Marguerite, ſœur de Sa 
Majeſtè avec le Duc de Savoye, avec la red- 
dition de M. le Conneſtable & autres priſon- 


Niers payant leur rangon 3 & lors ne fut plus 


qu'allèes & venues de tous les Princes Fran- 
gois & Grands de ce Royaume, & de toute 
la jeuneſſe de la Cour à aller voir le Roy 


dEſpagne a Bruxelles, ou chacun etoit recu, 


des Memoires de Rabutin, Tome XXXIX de la Col- 


lection, p. 144. & ſuiv. 
(a) Par rapport à cette paix générale, voyez par- 
jaculicrement les Mémoires de Boivin du Villars, Tome 


XXXVI de la Collection, p. 428 & ſuiy. 
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bien traite & feſtoye , comme auſſi etoient 1559. 
ceux de ce cote-la qui yenoient a Paris, ou 
enfin les noces promiſes ſe paracheverent, ou 
arriva (a) le malheureux coup pour la France 
de la mort du Roy, plus doux, aftable & gra- 
cieux qu'elle ait jamais eu, & qui a cauſe 
tous les malheurs que nous avons depuis veu 
en France par les guerres civiles qui y ſont 

arrivées. | 

Japporteray ici, par parentheſe , un age 
qui arriva a un des freres du ſieur de 1a Bour- 
dai ſtere, lors maitre de la garderobe du Roi, 
qui ſe nommoit le ſieur de FVouillon, lequel 
avoit été pris a St-Quentin, & commandoit 
une compagnie de gens de pied Francois. La 
faveur de ſon frere le faiſoit eſtimer plus 
grand Seigneur qu'il wetoit , & luy deman- 
doit-on une groſſe rancon ; luy s'excuſoit, 
& diſoit qui toit cadet, & ne pouvoit tout 
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| 
i payer ; enfin 1] promit de fa rancon juſques 1 
a à deux mille eſcus, avec une clauſe que, 9 
: Sil ne pouvoit trouver parmi tous ſes moyens it 
f & amis moyen de fournir ladite ſomme , il ſe NH 


viendroit rendre priſonnier entre les mains de 


(a) Le deruier jour de Juin 1559, Henri II, comme 
- en le fait , fut blefſe mortellement 3 Vail d'un coup 

| | de lance. ( Memoires de Vieilleville, Tome XXXI de 
la Collection, p. 253 & ſuiv.; 419 & ſuiv. 
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\ 


| 1559. M. de Savoye ; lequel a ces conditions luy 


\ 


donna co: ge ſur ſa foy a tel terme qu'il luy 
plui limiter de le repreiemer : ledit fieur de 
Hollillon vint a Paiis , parla a les amis, pour 
ne faiilir an tems qui luy etoit ordonne , 
prend des chevaux de poſte; & fit telle dili- 
gence, meſurant le temps à ſon deſſein, qu'il 
arriva a Bruxelles 3 ainſi comme le Duc trai- 
toit & feſtoyoit a diner une troupe de Sei- 
gneurs Francois qui $'y ctotent achemincs. 
Vous pouvez penſer que lors ledit ßeur de 
Savoye, la paix ctant relolue, ſon mariage 


arrece , ne penſoit qu'à Pavenement d'iceluy 


& a ſon rétabliſſement dans ſes pays, ſe ſou- 
ciant peu de ce qui toit convenu entre luy 
& ledit ſieur de Houlllon, qui le preſente a 
luy comme il ctoit a table: il fut benignement 
recu, & ayant fait entendre audit Duc qu'il 
n'avoit pu trouver pour le rachat de ſa li- 


berté les deux mille eſcus par luy promis, 


& pour ne manquer a fa foy, il s'étoit venu 
remettre entre ſes mains, pour recevoir de 
lay ce qui luy plairoit ordonner, en s'acquit- 
tant de ſa foy promiſe: ledit Duc repondit 
qu après diner il en ordonnerott : ſans plus en 
parler, s'amuſer a boire d'autant a la compa- 
gnie & faire bonne chere: cependant le eur 
de Fouillon, qui avoit autre deſſein, & qui 
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penſoit 8'etre honnetement acquitte de ſa foy , 559 
ſe demele de la preſſe , & ſortant trouva ſes 
chevaux de poſte a la porte; comme ſes gens 
ctoient bien inſtruits, monte deſſus & s'en re- 
court à Paris, & pretends'*tre bien acquiité 
de a foy, etre quitte de fa rancon. L'affaire 
eſt miſe en deliberation devant les Capitaines 
tant Francois qu'Eſpagnols a ce appelles, par 
leſquels cette ſubtilitè fut approuvee & jugèe, 

que tout priſonnier garde, comme Pavoit 
toujours été ledit de FYouillon , juſqu'a ce 
qu'il eut la licence de Monſieur de Savoye , 
comme dit eſt ſur ſa foy de ſe reprefenter 
comme il fit dextrement, il fut tenu quute 
de ſa rangon , que M. de Sayoye paya a ſon 
mattre, pour ce qu'il fut dit que le ſieur de 
LY ouillon $'etant acquitte de ſa foy, & repre- 
{ente devant luy en état de ſubir la priſon 
ou garde, il n'avoit fait que ce que cnacun | 
peut faire de rechercher ſa liberte. Ceci pourra 
ſervir d la poſierite. | 


Fin des Memoires de M. de la Chaſtre. 
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OBSERVATIONS 
DES EDI EUS 

SUR LES MEMOIRES 
PE MONSIEUR 

DE LA CHASTRE. 


wt . parlant de Roch - „ 
Seigneur de la Rochepoſay, connu ſous le 
nom du Seigneur de Touffou, nous avions 
promis (a) de lui conſacrer un article plus 
etendu : les faits qu'on va rapporter, nous 
ont paru propres a intereſſer la curiofite du 
Lecteur. Le brave la Rochepoſay , apres 
s' tre diſtingue dans cette expedition du Duc 
de Guiſe en Italie, ayoit ete charge avec 
Marſilly-Cypierre de defendre Aſcoli contre 
| Farmee du Duc d'Albe, qui ſuivoit celle des 
Francois. Les Eſpagnols ayant voulu recon- 
noitre cette place le 9 Juillet 1557, il en re- 
ſulta une eſcarmouche tres-vive. La Rochepo- 
ſay (b) eut le malheur d'y etre pris les armes 
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(a) Memoires de Boivin du Villars, Tome XX XIV 
de la Collection, p. 398 & 399. 

(b) Roch Chaſteignier de la Rochepoſay (dit M. de 
Thou, Liv. XVIII) fit en cette journée tout ce que 
pour faire un grand Capitaine. 
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Z la main, & couvert de bleſſures. Il eprouva 
dans cette circonſtance qu'une grande (a) 
reputation eſt ſouvent dangereuſe. Le Duc 
d'Albe le fit conduire au chateau de Laquilla. 
Le Duc de Guiſe qui Peſtimoit, n*epargna (b) 
rien pour obtenir ſa liberte. Le Pape & ſes 
neveux la ſolliciterent vainement. Les Eſpa- 
_ gnols ( lit-on dans les lettres que la Roche- 
poſay ecrivoit a ſon père) le tenoient auſſe 
haut, comme ſi c'euſt eſtè un Prince de France. 
Le Duc de Guiſe renouvella ſes inſtances, 


we 


(a) Il $etoit fignale au fiege de la Mirandole. II y 
regut pluſieurs bleſſures, & entre autres une mouſque- 
tads a la jambe, dont il reſta boiteux , comme Fetoit 
ſon pere. A ſon retour Henri II le nomma Ecuyer de*ſon 
ecurie, Ses exploits & ſa bonne conduite lui valurent, 
tout jeune qu'il toit, une compagnie de chevaux 16- 


gers, & Toffice de Gentilhomme ordinaire de la cham- 
bre du Roi. 


(b) Dans Ja nouvelle gentalogie de la maiſon de 
Chaſteigner, ou Chaſteignier , imprimee 2 Paris chez 
Lottin, il s'eſt glifle (p. 67) une faute eſſentielle 3 
corriger. On y lit « que le Duc de Guiſe promit par une 
» lettre du 11 Mars 1557 d'employer ſon credit pour 
» fa delivrance v. Mais 4 cette Epoque la Rochepoſay 

'ntoit point pris, puiſque Ieycnement n'arriva que le 

Juillet de cette annee. Le rédacteur de cet ouvrage 
n a pas fait attention à la differerice de Pancien & du nou- 
veau ſiyle en fait de dates. 
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& chargea ſon frère, le Cardinal de Lorraine, 
de les appuyer auprès de Ja Cour d'Elpagne. 


Ces grandes recommandations ne produilirent 
aucun eflet. La paix meine ne briſa point les 


fers de la Rochepoſay. Le Capitaine Eſpa— 


gnol ( Franciſque d'Xvarre ) qui Payoit 


achete 5co ecus, le conduiſit au chateau de 
Naples, & de-la a celui de Milan. En fixant 


fa rangon a 21 mille 6cus (a), c'ctoit-le 


condamner a une priſon. perpctuelle. La 
Rochepoſay, pendant ſa captivite, chercha 
a ſe diſtraire (b) en converſant avec les 
muſes. Ce commerce, quelque doux qu il 
ſoit, ne conſole qu'imparfaitement de la 
perte de la liberté. La Rochepoſay le ſentit; 
& il fut affez heureux pour $evader (c), 


ayant langui de cette manicre plus de trois 
ans. Le récit de ſon évaſion, redige par un 


contemporain, eſt inſèréè en forme d'extrait 


cans la gencalogie hiſtorique de la maiſon 


(a) Ceſt-a-dire, quinze mille Ecus pour ſa rangon 


perſonnelle, & quatre mille ecus pour les frais de gar- 
de. On voit que cette ſomme Etoit exorbitante pour le 
tems, puiſque. celle du Connetable, contre laquelle on 


ſe recria, ne paſſoit Pas cinquante mille ècus. 6 
(b) On a imprimé ſes productions en vers frangois 
& eſpagnols. 
(c) Il ſe ſauva vers le mois de Novembre 1559. 


2 K 9 F 8282 : * * ren D * = FO" bt Ea er NT 3 e F re 
I ER Re iorp ri * . ( ID I x I Es DAE ĩðV FF . 2 9 8 
JJ d dd ae the nets ot £77 AN 1 

© > If + e ES 1 . 7 . 9 * % 41 f it : 

* 


. 2 
n _ 


% 
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de Chaſteigner, puhlice en 1779 ſur le tra- 
vail A'Andre Duchene. Mais Poriginal (a) 
que Duchene nous a conſervè eſt une piece 
du tems qui appartient a notre travail. Auſſi 
nous n'héſitons pas a en faire ulage : la 
voici: z 

« La facon comment le Capitaine la 
» Roche de Pouzay s'eſt ſauvé de la ro- 
= » guerre (b) dn chalteau de Milan, la ou il 
; » eſtoit priſonnier , bien reſſerrè en une 
o chambre haute & garderobe obſcure & 
» bien: grillèe: 1a on le mettoit, ſa chaire 
» & du bois pour le chaufier, ſans y avoir 
» autre eſpace pour prendre Pair; & voyant 
» la rigueur que luy tenoit Franciſque d' 
» varre, qui Pavoit acheptc cinq cens eſcus, 
» & le vouloit contraindre de ſe mettre a 
„ rangon A quinze mil, pour le laiffer 
» mourir en ladite priſon, ledit de Ja Roche 
» de Pouzay fiſt entrepriſe de vouloir ſe 
» ſauver & dclivrer de ladite priſon ; & meſ- 
» mement depuis le tems que le Duc de 
» Seſſa, Lieutenant du Roy dEſpagne a 
» Milan, refuſa de faire le jugement en 
» moderation raiſonnable de la rancon dudit 
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(a ) Hiſtoire généalogique de la maiſon de Chaſ- | 40 
teignier, par Andre Duchene, p. 28> & ſuiv. 


(b) Roguette eſt l'equivalent de citadelle. 
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Capitaine, comme le Roi d' Eſpagne ſon 
Prince, luy avoit mande de le faire; de 
quoy ledit Duc s'eſt voulu excuſer, & 
renvoyer a faire ladite moderation au juge- 
ment dudit Roi d'Eſpagne, apres avoir 
tenu trois mois ( fix jours moins ) Pun 
des freres dudit Capitaine a Milan, avant 
que le vouloir expedier & faire ledit refus; 
quoy voyant le Capitaine, fort ennuyè de 
ladite longueur, & de la cruelle rigueur 
que luy tenoit ledit d'Yvarre, ne le vou- 
lant envoyer, ou mettre en liberté, Sil 
ne luy payoit ladite ſomme; ſur ce, ledit 
Capitaine entreprit de trouver moyens de 
ſe ſauver & mettre hors ladite priſon; & 
appereevant en ladite garderobe une porte 
vieille qui avoit ete maconnee (longtems a) 
de briques à mortier de chaux & ſable, 
avec un couteau, de quoy il ſe ſervoit 
a table, commenca a desjoindre douce- 
ment aucunes deſdites briques, & par 


eſpace de tems en tira & arracha quelque 


nombre, juſques à y faire un pertuis ſuf- 
fiſant pour y paſſer; & apres avoir fait 
le pertuis en ladite muraille eſpeſſe de 
trois ou quatre pieds, il trouva une porte 


de bois, eſpeſſe de deux limandes, dont 


. U . . . 
1] fut en grande peine; & remit ces bri- 


iP 
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» ques Pune apres Pautre, ſans mortier & 


* L 


L EL EE 2 


quelques fagots au devant, de crainte 


d' eſtre decouvert, & que Pon ne cogneuſt 
ſon entrepriſe; & après trouva moyen de 
faire achepter en la ville par ſon ſervi- 
teur un viberquin, ou petit terriere que 
ſon ſerviteur luy apporta parmi des fagots 

qu'il achepta pour ſondit maiſtre; & peu 
de tems apres ſe miſt à oſter & remuer 


les briques doucement , qui n'eſtoient 


remiſes qu'à pierre ſeche; & quand elles 
furent oftees, ledit Capitaine ſe miſt a 
beſogner de ſon viberquin en ladite porte 
de bois , pour y faire un paſſage, & y fit 
tant de pertuis l'un pres de Pautre, qu'ai- 
ſement rompit & fit ouverture en ladite 
porte ſuffiſante pour y paſſer. Or ce paſ- 
ſage deſcendoit a une petite & vieille 
vis (a) obſcure par laquelle on alloit & 
deſcendoit anciennement de la garderobe 
en une chambre baſſe la ou logeoient les 
lavandieres de ladite roquette, & une 
cave où l'on mettoit le charbon & le bois 


v deſdites layandieres, que Von y apportoit 


Þ 


& amenott par charrois & bouviers (b) 


(a) Vis ſigniſie ici deſcente, ſentier : cette expreſ- 


fion vient du mot latin vis. 


(b) Conducteurs des bœufs qui trainoient les char- 


nots. 
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une fois la ſepmaine en quinze jours avec 


autres munitions pour les ſoldats de ladite 


roquette ; parquoy fallut que le Capitaine 
attendiſt a venir leſdits charretiers & bou-. 


viers. Cependant il fit achepter une vieille 


robe de toele & des chauſſes a la malline, 


de menue zoele, de vieux ſouliers & un 
chapeau de paille ſemblable a peu-près 
a ceux deſdits bouviers, qu'il tit apporter 
par ſondit homme & par un Pelletier 
Francois demeurant a Milan, lequel luy 
apporta leſdites chauſſes avec des fourrures 
qu'il taignoit vouloir achepter pour un 
collet & robe de nuit. Il fit auſſi apporter 
un peu de peinture noire, pour luy peindre 
la barbe & le poll, > 

Le jour que les charretiers & bouviers 
vinrent apporter la munition de bois & 


charbon, le Capitaine s'habilla deſdits 


accouſtremens, avec des bottes qu'il mit 
en ſes jambes deſſous leſdites chauſſes, 


& ſe noircit la barbe & le poil : peu de 
tems apres il alla paller par le pertuis 


qu'il avoit fait a Ja porte, & deſcendit 
par le petit degre obſcur en la cave ou 
ſe mettoit le bois & le charbon : il priſt 
un ſac, ou deux, vuides, & s'en alla 
ſortir avec les bouyiers en la cour de 


WP? 
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ladite roquette : il paſſa par la grande 
porte d'icelle avec les autres devant les 


ſoldats qui faiſoient la garde, leſquels ne 


cogneurent point ledit Capitaine: apres 


» 1 paſſa par la grande cour du chaſteau 


avec les bouviers devant trois autres 
corps de garde, & il alla ſortir avec leſ- 


dits bouviers par la porte du chaſteau, 
ſans eſtre recogneu. Arrive au bout de la 
grande place, il vit ſon ſerviteur & le 
Pelletier parlant enſemble, qui ſe ſepa- 
rerent quand ils le virent venir, en allant 
par la rue Pun apres Pautre juſques a la 
maiſon dudit Pelletier. La le Capitaine 


» Jes ſuivit, & croyoit trouver quelques 
» chevaux de louage, comme le Pelletier 
ayoit promis: mais celuy, a qui eſtoient les 


dits cheyaux, n'y eſtoit pas ; & ſa femme 
ne les vouluſt bailler au Pelletier qui s'en 
retourna le dire au Capitaine, lequel fut 
bien ébahi, & delibera toutes fois de Sen 
aller à pied avec le Pelletier le plus loin 
qu'il pourroit. 


» Is allerent juſques en un village a deux 


ou trois milles de là où le Pelletier avoit co- 


gnoiſſance & amitié: là le Capitaine ſe re- 
poſa; & le Pelletier retourna vers celuy 
qui avoit les cheyaux de louage , qu'il 


— — : —_— — 
— 22 - 
>< —. — n - — — a- 

* 8 - 2 - — — — 

0 0 5 1 — eee. 

—— 6 te — rr 
— l n 2 o 
” r dh” = — my = * 8 = 
T ' 2 * 


. ¼̃⅛ArlL ar PR. wa 
* — 26" — 


U 
. . 2 
rr 


2 „ . * 
8 Iv 
. — — 2 2 5 — 
— — —— — * - — c 
UU— ! ——— ꝰ —— — — wo = 
rr 5 


— — . 4-44 
22 — 


wg ns ” . 
— 2 LAS A Ns 2 att» a 
00000 Ine ART VERS YAO Ir ons YR A EAT 
— ny 5 
* * 5 * N 2 1 hw 4 


Wwe 
2 — 


— _— — 
4 —— — — 
8 —— 
ED 
2 


— 


— ä—́—[— — i + 
r 
Pi 
4 


n — — 2 


— 


— TE. 


— 
4 


— — - * 2 * * 2 
2 r "ay Ya — - 
** W n re n APA e p n ans. 1 
- 2 3 a — ho — an 
— a 3 — > . — — 1 — —— ** 
— x5 _ — - 22 c rr =D A a © W220 * 8 8 r 
* = — — r — . we Co I” » 7 U oh 
— — — — — 5 — ph = 2 — — = . ge — * — — et, 4s 
— — = 5 5 8 TD 
- ———— > ELIE — —— » _—_ — . 8 — - 2 E 2 —— * py 


tpi 
2 
1 1 
- — 0 
A.» 
— ͤ — 
— — ' Rs —ñ— rad 


— — 


— 


ES. „ 2. — —— — — — — — — 
= > — - i — 


—— ————— 8 
a; n * 82 8 * So - — 7 — 
EAS — 2 > 
: - : ae "IS To — — 
; 


REC — 2. I — = - = 


ho 
2 * 


— 


— 
_ 


PREP f _ 


— 


ä 
— A 


% 4 1 
1% ' 
8 i 

93 4 
of 
1 4 i 
2 
. 4 
12 
1 
mY 
d 
.” 
4* 
ML 
. 
1 
[) *, 
ww! : 
*, . 
\ 
kl 
Y 


— — 


2 


366 OW SER VAT ION 


» 


* 


» 
» 


une fois la ſepmaine en quinze jours avec 
autres munitions pour les ſoldats de ladite 


roquette ; parquoy fallut que le Capitaine 
attendiſt a venir leſdits charretiers & bou- 

viers. Cependant il fit achepter une vieille 
robe de toele & des chauſſes a la malline 


de menue zoele, de vieux ſouliers & un 
chapeau de paille ſemblable a peu-près 
a ceux deſdiis bouviers, qu'il fit apporter 
par ſondit homme & par un Pelletier 
Francois demeurant a Milan, lequel luy 
apporta leſdites chauſſes avec des fourrures 
qu'il taignoit vouloir achepter pour un 


collet & robe de nuit. Il fit auſſi apporter 
un peu de peinture noire, pour luy peindre 


la barbe & le poil. 
« Le jour que les charretiers & bouviers 
vinrent apporter la munition de bois & 


charbon, le Capitaine s'habilla deſdits 


accouſtremens, avec des bottes qu'il mit 
en ſes jambes deſſous leſdites chauſſes, 


& ſe noircit la barbe & le poil: peu de 


tems apres il alla paſler par le pertuis 
qu'il avoit fait à la porte, & deſcendit 
par le petit degre obſcur en la cave ou 
ſe mettoit le bois & le charbon : il priſt 
un ſac, ou deux, vuides, & s'en alia 
ſortir avec les bouyiers en la cour de 
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w 


ladite roquette : il palla par la grande 
„porte d'icelle avec les autres devant les 
„ ſoldats qui faiſoient la garde, leſquels ne 
» cogneurent point ledit Capitaine: apres 
» il paſſa par la grande cour du chaſteau 
» avec les bouviers devant trois autres 
„corps de garde, & il alla ſortir avec leſ- 
» dits bouviers par la porte du chaſteau, 
» ſans eſtre recogneu. Arrive au bout de la 
» grande place, il vit ſon ſerviteur & le 
» Pelletier parlant enſemble, qui ſe ſépa- 
» 
» 
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rerent quand ils le virent venir, en allant 
par la rue Pun apres Pautre juſques a la 
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maiſon dudit Pelletier. Là le Capitaine 
» Jes ſuivit, & croyoit trouver quelques 

chevaux de loage, comme le Pelletier 1 
f avoit promis: mais celuy a qui eſtoient les 1 
dits chevaux, n'y eſtoit pas; & ſa femme | 
. ne les vouluſt bailler au Pelletier qui sen 9 
X retourna le dire au Capitaine, lequel fut alt 

bien ebahi, & delibera toutes fois de s'en 1 
: aller a pied avec le Pelietier le plus loin A 
A qu'il pourroit. _ Wi 
F » Ils allerent juſques en un village a deux 9 
N ou trois milles de là od le Pelletier avoit co- Fl 
ſt gnoiſſance & amitié: 1a le Capitaine ſe re- 1 
la pola; & le Pelletier retourna vers ceiuy * 
le qui avoit les chevaux de louage , qu'il 3 
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trouva facon d'avoir, en baitlant caution 
d'une de ies voilines qui en repondit pour 
luy ; & ſur ce mena lesdits chevaux juſques 
a ſon logis, & dela gen alla trouver le Ca- 
pitaine audit village, ou il Pavoit laiſſè. Le 
Capitaine avout envoye ſon homme, pour ſe 
ſauver, en Vattendant a Thurin, ou autre 
ville Francoiſe du Piedmont. Quand leſdits 
chevaux furent venus, qui eſtoit preſque 
nuit, le Capitaine & le Pelletier s'en alle- 
rent vers Caſſan (a) paſſer la riviere d Adde, 
pour dela aller a Bergame, 1a ou ils furent 
autour de huit ou neuf heures du matin : 
de bonne fortune le Capitaine y trouva un 
Capitaine Venitien, qui avoit été homme 
d'armes de la compagnie de M. de Ne- 


mours, qui le recogneut, & luy fit fort 


grand' chere, diſnant avec luy, & luy fit 
offre d'habillements pour le ſecourir & me- 
ner juſques a Ferrare, la ou ledit Capitaine 
la Roche (b) vouluſt aller : iceluy demeura 
trois ou quatre jours a Bergame, la on il 
fit faire des habillemens , * 1] n'avoit 


(a) 1 petite ville ſur r Adda, 
(b) Cette abbreviation du nom de la Rochepoſay 


eſt commune dans les &crits du tems. On a vu dans du 
Bellay qu'en parlant de la — il Tap- 
pelle ſimplement la Roche, 


V 46 * 


30 n LES Mimonrnnars. 369 
que les ſiens de Toele qu'il avoit apportez 


» de priſon. Il achepta des chevaux, & prit 


N UW N 


> 


deux ſerviteurs que ledit Capitaine Venitien 
luy addreſſa; & apres Sen partit, pour al- 
ler dela a Breſſe & a Ferrare: le Pelletier 
Sen vouloit retourner a Milan rendre les 
chevaux qu'il avoit louez , cequ'il fit, pen- 


fant qu'il ne fuſt point de bruit de luy qu'il 


fuſt alle avec ledit Capitaine: quand il ut 


audit Milan rendre les chevaux, Pon lay 


dit qu'il s'oſtaſt, & ſe ſauvalt le pluſtoſt 
qu'il pourroit ; car le Duc de Seile, & d' V- 
varre avoient fait meitre aux champs plus 
de huit cens chevaux , pour reprendre le 
Capitaine de la Roche de Pouzay, & Juy, 
que Pon y faiſoit grande diligence , qu'on 
avoit trouve & pris ſon ſerviteur, amene 
priſonnier a Milan, & baille desja deux eſ- 
trapades (a) de cordes. Avait-on pris pri- 


ſonniers tous les quatre corps de garde dudit 
chaſteau, & pluſieurs Francois artiſans & 
marchands qui demeuroient audit Milan, & 
& ne ſcavoient rien dudit affaire. Parquoy le 
dit Pelletier partit de puit de Milan, pour sen 


aller ſauver à Thurin, & venir retrouver en 


France le Capitaine la Roche, ainſi qu'il a 


(a) C'etoit un chàtiment militaire qu's cette & poqus 
on infligeoit aux traitres & aux eſpions. 
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dit a Punde ſes ſerviteurs quiPa veu a Thurin 
depuis ladite fortune advenue : ainſi donc le 
Seigneur de Touffou &evada par Bergame & 
Breſſe juſques a Ferrare, pour dela revenir 
en France par la voye des Griſons. 
Ce jeune Seigneur age de 35 ans fut tue 
d'une mouſquetade en 1562 au ſiege de Bour- 
ges. Ronſard , qui Vaimoit , compoſa a ſa 
Jouange un poeme en forme depitaphe. Nous 
en avons detache la ftrophe luivante, qui nous 
2 2 _ Ferre conſervèe. ep 1 


Si j jamais ame, & belle & . . 

Alla tiouver ſous la foreſt ombreuſe * 
Les grands heros, qui encore [a bas 3 
Vont exercant le metier des combats; 
Cette belle ame, ici jadis hõteſſe 

D' un fi beau corps, paroit entre la a 
De ces grands Preux, & fe fied au milieu, 
Eſtant aſſiſe entre eux ainſi qu un Dieu. 


(2) Nous joindrons à ce precis des Me- 
moires de la Chaſtre quelques details relatifs 
aux operations du Duc de Guyſe en Ital e. IIs 
lont confignes dans un écrit du tems, dont 


on doit (a) la publicité a FAbbe Lenglet. 


(a) Cet écrit (nous apprend VAbbe Lenglet) a <tc 
tire du vol. 1489 de la Bibliothèque de VAbbaye royale 


— 
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wo 
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sun LES MIAOIIAES. 37% 
L'auteur de cet opuſcule „qui a pour titre . 
1 de M. de Guiſe en Tealie, £0 > ms 
sex prime ainſi. 

» Noltre armce apres la (a) priſe de la 
» ville & Chaſteau de Palence ſur le Po paſſa 
» tout le reſte de ſon droidt chemin par le 
5 Mitlannois , Etat de Plaiſance, de Parme 
» & autres de la Lombardie juſques aux 
» terres du Duc de Ferrare , ſans aucune 
» reſiſtance & avec telle abondance de vivres 
» & autres choſes commodes à ſon voyage , 
» que partout ou ſe dreſſoĩt le camp ſembloit 
» une foire & apport de marchands, en 
» quoy eſt prandement a lover la bonne 
» police qui $y tenoit , de ſorte que rien ne 
» fut jamais pris ſans payer quavec punition 
„ & chaſliment de celuy qui Payo't fait. Les 
» vivres nous furent de quelque peu renche= 


de Saint-Germain-des-Pres , parmi les manuſcrits de 
M. le Chancelier Seguier, fol. 35. Cet Editeur La in- 
ſtre dans le Tome III de ſon Edition de 1744 du Journal 


de Henri III; & il Va claſſe au nombre des preuves 


biſtoriques de ce Journal, quoiqu'il n'y ait aucun rap- 
port direct. 

(a) Dans Vobſervation, n 10, ſur le huitième Li- 
vre de Rabutin, on a vu que la priſe de Valence doit 
ſe dater du mois de Février 1558 , quoique M. de 
Thou la place au 20 Janvier. 
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ris ſur le Ferrarois , tant pour le ſoulage- 
ment que Fon leur vouloit faire en faveur 
de Palliance avec leur Prince, que pour 
neſtre le pays fi bon. 

« Je ne dirai point la rencontre particu- 
» liere de Meſſieurs les Ducs de Ferrare & 
» de Guiſe, qui fut a Rhege (a) avec telle 
» demonſtration d&allegreſſe & de joye que 
» chacun peut penler. La aupres fuſt monſ- 
» tree toute notre armèe tant de gens de pied 
» que de cavalerie en un bataillon, comme 


| - : I * 


(a) Selon M. de Thou (Liv. XVIII) la rencontre 


des Ducs de Guiſe & de Ferrare ſe ſit à Ponte ai Lenza ; 
& de- la ces deux Princes ſe renditent a Reggio. On a 
remarque que le Duc de Guiſe en abordant le Duc de 


Ferrare, mit pied a terre, & lui preſenta le biton de 


commandement. Ce fut a Reggio ou l'on deliber: ſur le 
plan d'operations qu'on deyoit entamer. Le Duc de 
Ferrare , qui, comme le Marechal de Briſſac, ſe de- 
foit des promeſſes du Pape & de ſes neveux, vouloit 
qu'on profitit du moment ou le Milanes <oit dégarni 
pour sen emparer. Mais un acteur, qu'on mattendoit 


pas 4 Reggio (le Cardinal Caratte ) infiita pour qu'on 


attaquat avant tout le royaume de Naples. Le Duc de 
Guiſe, qui avoit les mains liées par les pouvoirs dont 
on Tavort charge, & qui d'ailleurs aimoit i ſe repaitre 
de la perſpective brillante avec laquelle Caraffe 2 oit 
ſeduit la Cour de France, embraſſa la meme opinion; 
mais il ne tarda pas a Sen repentir. 


» 


» 


» 
» 
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pour combattre , audit Duc de Ferrare 


avec une ſalve de notre artillerie & har- 
quebuſerie accouſtumèe, lequel la trouva 
fort belle, comme a la verite pour le che- 


» min qu'elle avoit paſſè durant le plus mau- 
„vais de Phyver il eftoit quaſi incroyable 


qu'elle ſe fuſt pu conſerver ſi freſche & 


» gaillarde tant d' hommes que de chevaux. 
» Dela mondit Seigneur de Guiſe Sache-. 
» mina devant avec ledit Duc a Ferrare , 


& ſe detourna feul dudit chemin pour 
paſſer a la Mirandola; cependant Parmee 
marchoit tousjours juſques aux portes de 
Boulogne, où noſtre dit chef la vint re- 
trouver, & Payant fait ſcjonrner en ce 
lieu par trois ou quatre jours, tant pour re- 
prendre un petit haleine que pour avoir 
moyen de ſe remettre ſus d' quipage & 


accouſtremens, la fit cotoyer le grand 


chemin juſques a Arimini, ou il arriva le 


premier avec le Cardinal Caraſfa, qui Pel- 


» toit venu trouver audit Boulogne; & dudit 


» Arimini partirent enſemble en poſte pour 


» 
» 
» 


aller a Rome, & y entrerent le jour de 
careme prenant: la furent menees les choſes 
en plus grande longuenr que Pon ne pen= 


„ ſoit, pour beaucoup (a) de difficultes trop 


(a) La cauſe de ces difficultes ( il faut trancher le 
Aa 3 
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longues d reciter , juſques a ce que ayant 
enfin determine le voyage au Royaume de 


Naples le lundi de la ſemaine ſainte, mon- 


dit Seigneur de Guiſe, avec titre de Lieu- 
tenant en Italie de la Saintece & du Roy 


1res-Chretien, Capitaine general en Parmee 
de la Sainte-Ligue, ſe partit de Rome en 


poſte comme il eſtoit alle , ayant quelques 
jours auparavant mande a M. d'Aumale fon 
frere, qui durant cette abſence eſtoit tous- 
jours demeure aux environs dudit Arimini, 
chef en Varmee, qui la fit cheminer droict 
a la Marche d Ancone; & la mondit Sei- 
gneur le Duc de Guiſe la vint retrouver 
aux environs de Notre-Dame de Lorette. 
Il y ſejourna pour la devotion de la Ma- 
dona (a) juſques à la veille de Paſques qu'il 
vint coucher a Civita-NMova, dix milles par 
deca , ou il fit ſes paſques, & le lende- 
main a l'entour de Fermo, on il ſejourna 


> quaſi le reſte de la ſemaine, attendant que 


noſtre artillerie, venue par mer juſques au 
port dudit Ferrare, ſe remonſtat; cepen- 
dant ſa deliberation eſtant d'entrer audit 


mot) fut la conduite perfide des Caraffes. Ces faits ont 
eté développès dans les ſeptieme & huitième Livres 
des Memoires de Boivin du Villars. 


(a) La Vierge. 


SL B 
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Royaume par le pays de Breſſe, il enyoya 


devant, pour reconnoiſtre Pennemi, tous 


nos che vaux legers avec cent hommes d' ar- 
mes en deux compagnies, & trois enſei- 
gnes Francoifes tous arquebuſiers, le tout 


conduit par les fieurs de Tavannes & Cy- 


pierre, auxquels la fortune (a) fut fi favo- 
rable, qu'à dix mil - dedans le pays ils 
prindrent par ſurprife & eſcalade une ville 
& chafleau nommèe Campir , dont le bu- 
tin (b) a été eſtimé à plus de cent mille 
eſcus. Il eſt vray qu'il n'y avoit dedans que 


ceux de la ville & force payſans d'alentour 


ramaſſez là avec tout leur bien, leſquels 


peu de jours auparavant avoient refuſe 


garniſon de gens de guerre, s' eſtimans aſſez 
farts pour ſe garder feux-memes ; ce qu'il 


(a) M. de Thou (Liv. XVIII) attribne la ſurpriſe 


de Campli a Tiraldo, un des Officiers des ttoupes 
Romaines. Il dit que fon corps, compoſe de quinze 
cent hommes, Etoit accompagne de cinq cent Frangois. 


(b) M. de Thou (ibid.) convient également du grand 


Eutin que Von fit dans cette ville, & Vevalue, dapres 
Alexandre Andrea, à douze cent mille &cus : mais il ſup- 
plée 3 Tomiſſion de Panonime frangois, en ajoutant 
que Parmee de la ſainte Ligue mit tout a feu & à ſang, 


exeręa mille violences, & nepargna pas meme les Re- 


boieuſes, 


Aa 4 
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eſt croyable quiils euſſent pu faire pour 


quelaue tems, sls euſſent eſte bien unis; 


car l'on tient à merveille cetie priſe ſans 
artilterie pour le nombre d'hommes deſ- 


quels il fut rapporte pour trophees deux 


enſeignes. Ce commencement a eſte une 


curce à nos ſoldats, & donna tel advis & 


conſeil a beaucoup d'autres places voiſines, 


qu'ils ſont venus de bonne heure a obeit- 
ſance & fourniture de vivres, dont nous 
n'avons eu encore faute , ni le chevaux 


de verdure. 


» Depuis, tout le reſte de noſire armẽe eft 
venue mettre le f iege à Civzelle, trois 


mille plus pres, & a ſept mi le d' Aſcoli, 


derniere ville du Pape, ou a Paborder des 
premiers en preſence de M. de Guiſe, fut 
faite une belle & brave eſcarmouche, ſans 
grande perte d'une part ni d' autre. L'aſ- 
ſiette de la ville eſt fort bizarre & mal- 
aiſèe, eſtant ſur le pendant d'une mon- 
tagne qu'elle occupe quaſi toute, & à du 
coſtè d'en haut un precipice de roc ina- 
ceſſible ; de autre la cleture de la mu- 
raille eſt ſi avant dans ladite montagne, 
que le vallon de dehors eſt fort long; & 
faut longuement monter & bien droict 
devant que de venir juſques a Jadue mu- 


SUA LES MEmornans. 377 
raille, laquelle au demeurant eſt bien rem- 
paree & environnee de cinq ou fix gros 
boulevarts de terre qui flanquent toute 
cette courtine baſſe, de maniere que les ap- 
» proches en ſont fort difficiles, meme pour 
» tout le pays montueux, & les vallees lon- 
» gues du coſtè de Jadite ville, qui fait que 
» Pon ne peut aſſeoir Partillerie en lieu qui 
» Poffence beaucoup, ni Papprocher de plus 
» pres que tout a la découverte. Outre ce 
» ils ont la Roquette ou tout haut pour une 
» derniere retraite, leurs forces ſont de huit 
» enſeignes ſoudoyees en deux de Ja com- 
» mune, qui ſe monſtrent bien (a) gens de 
» guerre, Ils ont pour chef le Comte de 
» Sainde - Fiore (b), Chevalier de FOrdre 
» de PEmpereur , homme de grande eſpé- 


» rance, parvenu par ſes vertus, au degré 
» qu'il tieiit. 5; 
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(a) Les habitans ſe joignirent à la garniſon : tous, 
juſqraux femmes, voulurent combattre ; &, felon M. 
de T hou, pluſieurs d'entrelles furent ines ſur la breche. 
Il paroir que les horreurs commiſes par les troupes du 


Pape & de la France 4 Campli, occaſionnerent cette 
rẽſiſtance vigoureuſe. 


(b) Le Comte de Santa Fiore, Charles de Loffredo, 
& le Marquis de Trevico ſe ſignalèrent en defendant 
cette place; & leur exemple animoit les habitans. 
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» Leur fiege commenca des le vingt-qua- 
» trième PAyril, & fuſmes renforcez devant 
» hier d'onze enſeignes Francoiſes, que le 
» fieur Givry (a) a amences de Rome: 
» Dieu veuille que Piſſue en | ſoit 2 a noſtre 
» fouhait ! | 

„ Fait au camp devant Civitelle, le 8 de 
» May 1557 ». 

Les craintes de Panonime ſe realiserent ; 


après pluſieurs attaques infructueuſes, le 


quinze May le Duc de Guiſe fut oblige de 
lever le ſiége. Il avoit dure vingt-deux jours 
een M. de Thou); & les curieux ont re- 
marquè que les Francois y tirèrent huit cent 
coups de canon. Depuis ce moment le Duc 
de Guiſe n*eprouva que des diſgraces. Trop 
foĩble pour contraindre le Duc d' Albe a en- 
gager une action deciſive , & netant point 
ſeconde par les neveux du Pape, qui trom- 
potent la France, il ſe vit reduit a ſe tenir 


ſur la defenſive. Le Duc d' Albe profita de 


fa ſaperiorite, & enleva pluſieurs places qui 
appartenoient au Pape. Les troupes memes 
da Pontife recurent un echec. Rome enfin 
trembla a Papproche de Parmee Eſpagnole , 
quoique le Duc de Guiſe ſe fut replie vers 


(a) Frangois Saladin d'Anglure, Vicomte d Eſtan- 
des ſieur de Givry. 


| 
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cette ville pour la proteger. Mais il eſt inu- 
tile de repeter ce qu'on a lu dans les me- 
moires qui ont precede ceux- ci. En conſẽ- 
quence on renvoye le lecteur aux obſerva- 
tions ſur le VIII Livre de Boivin du Villars, 
& a celles qui accompagnent le IX Livre de 
Rabutin. Ceux qui defirent un precis bien fait 
de la poſition , où fut alors le Duc de Guife , 
le trouveront dans Hiſtoire de Toſcane en 
Italien, par Riguccio Galluzzi, & au defaut de 
original dans la traduction frangoiſe de cet 
excellent Ouvrage publié a Paris en 1782 (a). 


( 3) Le Prefident Couſtureau (dans fa vie 
de Lows de Bourbon, Duc Je Montpenſier, 
page 5) pretend avoir ou? dire pluſeurs fois, 
ace Prince, « que ſi M. le Conneltable Peuſt 
» cru lors de fa retraite , le deſaftre de 
» Ia bataille St-Laureni ne fuſt pas advenu 
» comme il fit ; car ſon adxis eſtoit qu'on ſe 
» retiraſt en 1 meme ordemnrance de com- 
» battre qu'on y eſtoit alle. Mais Parmee re- 

venant en dcſordre, il fut aiſè au Comte 
„ d' Aiguemont, qui la ſuivoit, de la char- 


» ger & la defaire. Toutefois mondit Sei- 
» gneur (ajoute le Preſident), ne laiſſa de 


v combattre avec ſa compagnie , & celle de 


(a) Elle ſe trouve 4 Paris chez Cucket : a. 5 
rue & Hotel Serpente. 
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feu Mgr. le Prince de la Roche-ſur-Yon 
fon frere , qui eſtoient chacune de cin- 
quante hommes darmes ; & ayant eſte 
abbatu de cheval, & remonte, il fut prins 
priſonnier. Auſſi le Roy dit pluſieurs fois 
que, ſi chacun euſt auſſi bien fair ſon de- 
voir, comme ledit Seigneur, qu'il neuſ! 
pas ainſe perdu cette bataille. De ſa com- 
pagnie & de celle de fon frere, ne reſta 
que dix-neuf hommes, tout le reſte eſtant 
mort, ou prins priſonnier par les ennemis, 
entre les mains deſquels ledit Seigneur 
demeura unze mois priſonnier, au bout 
deſquels il fut delivre moyennant ſoixante- 
dix mille ecus qu'il paya tant pour ſa ran- 
con * pour. les frais de ſa priſon. 


(4) Les Conn ne parlent point 
de cette miſſion de Catherine de Medicis a 
Paris. Nous preſyimons que Panteur des Me- 


moires a confollan' ici les dates, & qu'il 


s'agit du fait raconte par lui-meme un peu 
plus loin, c'eſt-· a- dire de Paſſemblee (a) tenue 


(a) Le recit du Preſident la Place ( dans ſes Com- 
mentaires de Veſtat de la religion & de la republique, 
fol. 5 ) nous ſemble eclaircir cette particularite. «In- 


v continent apres la défaite de S. Quentin (dit-il) la 


» Royne vinſt de Compiegne , od eſtoit le Roy, la 
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par la Reine à I'hotel de ville, de Paris, deux 


jours après Ja bataille de St- Quentin. Ca- 
therine obtint dans cette aſſem! lee les ſecours 
pecumiaires qu'elle demandoit. Auſſi Henri II 
Sen applaudiſſoit-il avec raiſon dans la lettre 
qu'il ecrivoit au Duc de Guiſe, pour bater 
ſon retour en France. «Il eſt néceſſaire (a) 
» ( mandou-1l au Prince Lorrain ) de donner 
» promptement ordre pour le peu de temps 
» que Pon a encore à faire la guerre, ſe 
» pouvant bien aſſeurer que je n'y perds 
» une ſeule heure de tems, avec tour le ſoin 
» & diligence a moy poſlibles , enſorte qu'il 
» ren adviendra autre inconvenient que ce- 
v luy qui eſt advenu , ſi Dieu plaift. Ne vou- 
» lant pour cela , quant a ce qui concerne 
» les affaires de deca, aucunement importu- 
» ner (b) un ſeul de mes amis, d' autant 


» premiere a Paris, & fuſt a Thoſtel de ville, ou elle 
v meſme denranda, & obtint un octroy de trois cent 
» mille livres v. | 


(a) Lettres & Memoires d'Eftat de Ribier, Tome II, 
P« 701. | 

(b) Nous obſerverons que cette phraſe du Monarque 
oft dementie par les faits. Mathieu (dans ſon biſtoue 
du regne de Henri II, Liv. II, p 172) en fournit les 
preuves. On y lit « que ce Prince, qui avoit en horreur 


» dcmployer les forces infideles à la deſtruction d un 
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382 OBSERVATIONS 

» que j ay un fi bon & affeionne peuple, qu il 
» m offre & veut donner tout ce qu'il a en ce 
» monde avec ſa propre vie, $'tl eſt beſoin de 


employer; & deja ceux de cette ville de 
.» Paris , pour commencer , m'ont fait un 


» notable' ayde & ſecours, outre ce qu'ils 
» veulent faire davantage; & ſont la plupart 
v des autres villes principales de ce Royaume 
» en meſme volonte & affedion, avec tous 
ceux des Eſtats qui ne demandent, ſinon 
» de ſcavoir mon vouloir & intention, t 
» m'obeyr & ſatisfaire. 


* 


» royaume tt. après avoir yerdu 1a bataille de 
v S. Quentin, creuſt qu'il luy eſtoit permis de meſler 
» le ciel & la terre contre ſon ennemy, & faire fleſ- 
v ches de toutes ſortes de bois pour ſe défendre ». En 
conſ&quence , ajoute T'Hiſtorien , il commanda à la 
Vigne, ſon Ambafſadeur, de requerir le grand Seigneur 
de trois points, Il lui demanda une diverſion par mer & 
par terre, & en outre de Vayder d'une notable ſomme de 
ſor ireſor. Mathieu, qui cite les depeches de lAmbaſ- 
fadeur frangois, nous apprend que par rapport au der- 
pier article Henri efſuya un refus. « Sa hauteſſe ( lit- 
on dans ſes depeches) » ne vous peut accommnder des 
» deux millions d'or que je luy avois demandes , ny 
v daucune autre moindre ſomme, pource que juſques 
» icy telle ouverture ne leur a jamais été faite: car il 


v leur eſt défendu par leur religion de preſter argent 


v aux Chreſtiens ennemis de leur loy; & il nen taut 
plus parler v. 


* 
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(5) Le pouvoir donne au Duc de Guiſe 
par Henri II, en date du 5 Octobre 1 $57 » 
à St. Germain-en-Laye, eſt une de ces PLeCes 
qui tiennent a notre droit public (a); & nous 
croyons deyoir en conſerver la ſubſtance. 
Chacun ſcait (y declare le monarque 
» avec quelle force le Roy d'Eſpagne noſtre 
» ennemy & adverſaire eſt entre en notre 
» Royaume, les infortunes & deſaſtres qui 
» nous ſont ſuccedes a la route de noſtre 
v armee , ou ſont morts avec noſtre ires- 
» grand regret , ennuy & deſplaiſir aucuns 
v» Princes, Seigneurs, Capitaines, Gentils- 
» hommes, & les autres faits prifonniers , 
« entre leſquels eſt noſtre très-cher & ame 
» couſin le Duc de Montmorency, Conneſ- 
» table de France, eſtant meſmes a cauſe de 
» ſon eſtat (b) & office noſtre Lieutenant 


(a) Tous nos Hiſtoriens repetent les uns apres les 
autres, que Henri nomma le Duc de Guiſe Lieutenant- 
Général du royaume; mais cette aſſertion vague ne 


donne point une idée nette du pouvoir enorme qui à 


cette Epoque fut confere au Prince Lorrain; & pout 
le concevoir il faut avoir ſous les yeux les principaley 
diſpoſitions de cet ate , qui à peu de choſe pres remet- 
toit entre les mains du Duc de Guiſe Vexercice des 
droits Regaliens les plus importants, 


(b) D'apres ces expreſlions , il ſembleroit que cette 
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general repreſentant noſtre perſonne par- 
tout noſtre Royaume, & ſur lequel nous 
nous ſommes tousjours entierement re- 
poſes du principal maniment de tous nos 
plus grands credits & priticipaux affaires... 
Mais pour ce qu'un tel & fi pelant faix 
merite bien qu'en l'abſence dudit Conneſ- 
table nous appellions, pour nous ſoula- 
ger un perſonnage dauthorite. . . . A ces 
» cauſes cognoiſſant toutes ces choſes , ver- 


» tueuſes & louables qualitez , eſtre en la 


» perſonne de noſtre tres-cher & ame couſin 
» Francois de Lorraine, Duc de Guiſe, Pair 
» & grand Chambellan de France, .. le 


» faiſons , ordonnons & inſtituons par ces 
» preſentes noſtre Lieutenant general , re- 
v preſentant noſtre perſonne en, & par-tout 
„ noſtre Royaume . .. fi aucun, de quelque 


* 


plenitude d' autorité fut eſſentiellement attackte à Fof- 
fice de Connetable ; & yoila un de ces faits que Fhiſ- 
toire na point remarque, On ne voit pas meme que 
le Connetable, quelque grand que füt ſon credit, ait 
jamais prétendu s'arroger une extenſion de pouvoir 
auſſi illimitce. D'un autre cots comment ſuppolera-t on 
que dans un acte public fait pour etre ſoumis à la ve- 
rification des Cours ſouveraine«, on eũt ofc harſarder 
des aſſertions de ce gente, ſi elles avoient été fauſles? 
Les ennemis du Duc de Guiſe ne le lui auroient - ils 
pas reprocke 2 SD — 
» qualité 


- 
- 
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„ qualite & condition qu'il loi, preſume d'en- 
» freindre & contreventr à ces commande- 
» mens, decrets & ordonnances en ce qui 
v concernera noſtredit ſervice. & le fait de 

v ſa charge, nous voulons, entendons, & 4 
» nous plaiſt qu'il les face chaſtier & punir 
» corporellement ainſi qu'il trouvera qu'ils 
» Pauront mèritè & autrement ſelon Pexi- 
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» gence des cas... . Pour la garde, confer- l 
» vation , gouvernement & a-mimillration i N 
» de nos villes, chaſteaux & fortereſſes, Sil 1 
» voit que beſoin ſoit pour le bien de noſtre 1 
, » ſervice, changera & muera , quand bon luy 1 
» ſemblera, les perſonnages par lui cqmmis 1 
ö a ladite garde & gouvernement. . . pourra 1 
5 v receyoir & ouyr toutes manieres d' ambaſ- 1 
t » fades, de Princes, villes, communautez , & 1 
e» ſemblablement deputer autres ambaſſades 1 
. » de par nous devers tels Princes , Seigneu- ll 
4 | » ries, &c., qu'il adviſera. ... . Voulons en 
ic v outre, & luy donnons pouvoir & autho- 
it | » rite pour la direction & conduite des affat- 
ir v res de fa charge ſur le fait des deniers & 
5 » finances qui ont eſte & ſeront ordonnez & 
. 5 
. » aſſgnez pour le faict de la guerre 
5 » promettant par ces preſentes , ſignẽes de 


is » noſtre propre main en bonne foy & parole 
| Tome XL. Bb 
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386 OBSERVATIONS 
de Roy, avoir agreable, tenir ferme (a) 
& ſtable tout ce que par noſtre dit couſin 


cution. . . . Si donnons en mandement à 
nos amez & feaux les gens de nos Cours 


» 
.” 
» le Duc de Guile ſera fait & mis en exe- 
» 
» 


„ de Parlement, & autres nos Cours Souve- 


» raines, qua noſtre dit couſin ils faſſent 
» obeyr & entendre de tous ceux , & ainſi 


» qu'il appartiendra, &c. 


(6) L'Anteur des Memoires fait voyager 
le Duc de Guiſe avec trop de rapigute. En 
liſant ce paſſage, il ſembleroit qu apres la 
priſe de Calais, ce Prince marcha imme- ' 
diatement à Thionville. L'Auteur des Me- 
moires 2uroit du dire que le ſiege de Guines 
ſuivit celui de Calais, & que Parmee, ayant 
chaſſe les Anglois de tout le Comte d' Oye, 


(a) Si Panecdote rapportée par le Preſident la Place 
eſt vraie, quelle opinion ſe formera-t-on du caraQtere 
de Henri II, en comparant le pouvoir abſolu qu'il ac- 
cordoit au Duc de Guiſe, avec les démarches ſecrettes 
qu'il fit > Selon cet écrivain (dans ſes Commentaires 


de Peſtat de la religion & de la republique, fol. 11, 


verſo) » le Roy sexcuſa envers ſon Compere , ainſi 
» appelloit-il le Conneſtable , lay mandant par lettres 
» qu'il avoit été contraint de ce faire v. En admettant 
que le fait füt exact, il fourniroit en peu de mots la 


' glef du regne de ce Prince. 
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entra dans ſes quartiers d'hiver; Pintempe- 
rie de la ſaiſon rendant cette inaction nècel- 
faire. Pendant Pintervalle qui $'ecoula, le 
mariage du Dauphin avec Marie Stuart oc- 
cupa les eſprits : le Duc de Guile, dans cette 
ſolemnité, jouit des prerogatives attachees a 
ſa commiſſion de Lieutenant general de Henri 
II, il fit les fonctions de Grand- Maitre de 
la Maiſon du Roi. Quand les fetes furent 
finies , on ſongea a la guerre. Le mois de May 
approchoit ; de nombreux corps de troupes 
Allemandes arrivoient au ſecours delaFrance. 
On reſolut de profiter de ces renforts, pour 
frapper un grand coup. Ce fut ſur Thion- 
ville que Forage ſe dirigea. Depuis un cer- 
tain tems ce projet etoit connu de Henri IL 
& du Conneſtable. Senarpont avoit fourni les 
inſtructions; & PHiſtoire atteſte que le Duc 


de Guiſe n'a droit de reclamer que le mérite 


de l' execution. 

(7) On ne $etendra poĩiſt ſur les details du 
ſiege de Thionville. Il ſuffit de renvoyer le 
LeQeur au XI* Livre de Rabutin, ou Pon 
a fait avec ſoin le rapprochement de ſon re- 
cit & de ceux de Montluc, de Tavannes, 
de Vieilleville, & des autres ecrits du tems. 
Nous ajouterons ſeulement a ce qu'on a deja 
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dit fur le Marechal de Strozzi, tue a ce ſiege, 
le portrait de cet Officier trace: par un mo- 
derne (a). Ce portrait intereſſe en raiſon de 
quelques anecdotes relatives a Strozzi, & 
dont nos Hiſtoriens paroiſſent n' avoir point 
eu connoiſſance. Les intelligences ſecrettes, 


qu'on lui impute avec PEſpagne, meritent 


particulièrement attention du Lecteur. « Phi- 
» lippe II ( raconte PEcrivain que nous ci- 
». tons) fut très- ſenſible a la perte de Thion- 
» ville: mais il fut en quelque ſorte dedom=- 
» mage par la mort de Strozzi, arrivee le 

21 Juin. Ce General étant alle à pied & 
» ſans armes, reconnoitre une tranchée, fut 
» frappe a la poitrine d'un coup d'harquebuſe 
» qui Petendi, roide mort (b). Come fut 
» deélivréè par- là de ſon plus dangereux enne- 


(a) Iſtoria del Gran-Ducato , Tomo Je, Libro 20, 
Capitolo 8“, p. 339. 15 5 

(b) Quoiqu'en diſe 1 Hiſtorien Italien, il paroſt 
conſtate que le Maréchal de Strozzi n'expira pas fur le 
champ du coup mortel qu'il avoit regu. On a vuquelles 
impictes lui fait vomir en ce moment Vincent Carloix 
dans les Memoires de Vieilleville ( Tome X XXI de la 
Collection p. 171). On les retrouve dans Brantme: 
mais le peu de mots que lui prete M. de Thou (L. XX) 
ell plus croyable, 1] tomba ( raconte cet Hiſtarien) en 


$SUR LES MimorRES. 389 
„ mi: auſſi vint-on le feliciter d'un evene- 
» ment ſi heurenx pour lui. Cette mort ne 
„fut pas moins avantageuſe au repos de PI- 
» talie; car il ayoitete FAuteur des guetres 
» de Parme, de Sienne & de celle des Ca- 
» raffe.Cominuellement fur ſes gardes , pour 
» Eviter les embuches que Come lui ten- 
doit, & auſſi attentif a lui rendre le change, 
» il &toit de venu par cette adivite continuelle 
» le plus habile General (a) de ſon fiecle. 
» Ces qualites lui concilièrent la faveur & 


» Pamitie de Paul IV. Ce Pontife avoit meme 


» donne le chapeau de Cardinal a I'Eveque 

de Beziers ſon frere. Il avoit auſſi particu- 
» herement defere aux avis de Strozzi dans 
» la guerre qu'il eut a ſoutenir contre le 
» Duc d' Albe. La France perdit en lui un 
» grand Capitaine (b), un Guerrier en- 


diſant que le Roy perdoit 4 ſa mort un bon & fidel ſervi- 
teur. 

(a) II paroit que dans ce qu'on appelloit Parchi- 
tecture militaire, Strozzi jouiſloit de cette reputation. 

(b) Voici le texte de Poriginal: ..... La Francia 
perse un Generale valoroſo, intraprendente e ardito , 
e i] ſuo ſoverchio ardire fu appunto quello che gli 
accelero la morte ; gl' intrighi di corte e I invidia 
dei grandi lo aveano reſo ſtanco di pin ſervire a 
quella corona, e gia avea moſſo delle pratiche per 
paſſare ai ſervizi del Re Filippo. 
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350 OBSERVATIONS SUR LES MEM. 


» treprenant & hardi : ſa trop grande har- 
„dieſſe cauſa ſa mort. Les intrigues des 
» Cours, Penvie des Grands Payoient (a) 
» degoute du Service de la France; & il 
» Setoit deja menage quelques intelligences 
» pour es a celui de PEſpagne v. 


hd 


— a) ce fait „qu'on ne trouve nulle part, (toit ſans 
doute inconnu a Carloix qui, comme Ton fait , n'e- 


| pargne pas le Maréchal de Strozzi. Les motifs du chan- 


gement que projettoit ce General paroiſſent afſez bi- 
zarres, lorſqu'on y reflechit. Strozzi, las de Tintrigne 
& de Venvie, vouloit paſſer au ſervice de VEſpagne ; 
mais il n'ignoroit pas qua la Cour de Philippe II les 
factions de Ruy Gomes & du Duc d' Albe diviſoient 


les eſprits. D'ailleurs eſt-ce à la Cour des Rois qu'il 


faut aller, lorſqu'on veut fuir Vintrigue , les tracaſſe- 
ries & la baſſe jalouſie ? 


Fin des Obſervations ſur les Memoires 
die M. de la Chaſire, 


MEMOIRES 
DE MESSIRE 
GULLAUME DE ROCHECHOU ART, 


SEIGNEUR 


DE JARS, BREVIANDE ET LA FAYE, 
PREMIER MAITRE DHOTEL 
DU ROI CHARLES IX, 

ET Gn DE SON ORDRE; 


Ecrits par lui- meme; commengant en 1524, 


& finiſſant en 1565. 
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NOTICE 
DES EDITEURS 
SUR LA P E RSONNE 
ET LES M FMOIR 
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GCUILLAUME DE ROCHECHO UART. 


L A Maiſon de Rochechouart eſt trop con- 
nue dans nos annales, pour en faire Fhiſtoire. 
Guillaume de Rochechouart, dont nous rèim- 
primons les Memoires „e diſlingua comme 
ſes ancètres par ſon attachement au ſervice 
de nos Rois. On s'en convaincra, en liſant 
cet Ouvrage qui contient le prècis de ia vie 
particulière. On y verra qu'il marcha ſur les 
traces des Seigneurs de Chandenier , de St, 
Amant & de Mortemar , dont les noms & les 
exploits a differemes époques ont cte cies 
meien dans ploſicurs des Memoires 
qu'on a publics, Guillaume de Rochechouart 
ſervit ſous cinꝗ de nos Rois. Il obtint ces 
re compenſes precieuſes qui doivent Cire le 
prix du courage & du patriotiſme. S'il far bl 
appeilé (& il Paſuare huj-mome ) pour ſur- 
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veiller Feducation des freres de Charles IX, 
il faut que ſa reputation ait été bien intacte, 
puiſqu' aucun des deux partis ne lui a rien 
reproche. Les ecrits & les pamphlets des con- 
temporains ſemblent Payoir reſpecté, s'il eſt 


permis d'en juger ainſi Papres le ſilence qu'ils 


ont garde a ſon egard. Pent-etre a-t- il cre le 
ſeul homme en place qui alors ait echappe à 
la malignite ou a la calomnie ? Guillaume de 
Rochechouart mourut en 1568, premier Mai- 
tre-d'Hotel du Roi, & Chevalier de ſon 
Ordre. Veuf de fa premiere femme, Louiſe 
d' Aut (a), il épouſa en ſecondes noces 
a Paris le 23 Juin 1544, Antoinette d V. an 
court, veuve elle-geme d' Antoine de Piſſe- 
leu, ſieur de Marceilles. Il laiſſa des enfants 
de ces deux lits; nous retrouverons par la 


(a) Louiſe d Autry, d'une maiſon illuſtre & ancienne 
du Berry (dit le Laboureur, Tome III de ſes additions 
aux Memoires de Caſtelnau, p. 243) mourut en 1539 » 


& fut inhumée dans VEgliſe de Jars, avec cette epita- 
Phe: : « Cy gift Madame Louiſe d'Autry, Dame de la 


„ Brofſe de Chaſtillon-le-Roy , & de Montmerault en 
» Beanſſe, en ſon vivant femme de noble & puiſſant Sei- 
„ gneur Guillaume de Rochechouart, Seigneur de Jars . 
» & de Bréviande, Pannetier ordinaire du Roy, Con- 
» ſeiller & Chambellan de Monſeigneur le Due de 
„ Nivernois, qui décéda le 28 Novembre 1539 ». 
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ſuite ſes fils dignes imitateurs desleur père, 
& ſe ſignalant dans ces guerres cruelles, qui 
pendant pres d'un demi ſiecle deyalterent le 
Royaume. 

On rattend point de nous une diſcuſſion 
approfondie des Memoires qu'on va lire. 
Leurbrievete ne comporte pas un examen de 
cette nature. Si nous ne nous trompons point, 
on peut les conſidèrer comme le codicile hiſ- 
torique d'un ancien Militaire qui, pour ſa 
propre ſatisfaction, ſe retragoit a lui-meme 
les événements dont il avoit été le temoin. 
C'eſt une eſquiſſe (a) rapide de tout ce qu'on 
a lu dans les Memoires de Bayard, de Fleu- 
ranges, des deux du Bellay, ge Montluc, de 
Vieilleville & de Rabutin. Quelques particu- 
Jarites , qui s'y rencontrent, intèreſſeront par 


les rapports qu'elles ont avec la vie privée 


des hommes de ce tems-Ià. Elles offrent des 

rapprochemens à faire ſur ce qui forme la ri- 
cheſſe reelle des proprictes foncières. Ces rap- 
prochemens bien etablis pourroient demon= 
trer que la vraie richeſſe ne depend point de 
la valeur conventionnelle que Pon attache 


(a) Cette eſquiſſe a le merite de confirmer la verite 


des faits hiſtoriques conlignes dans ces divers Memoires . 


& le temoignage d'un homme qui a yu parlui- meme , 
doit toujours avoir du poids. 
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aux monnoies, mais que le prix des den- 
rees eſt Punique point duquel on doit 
partir. | 

Nous ne dirons rien du ſtyle de PAuteur 
de ces Memoires ; la ſimplicitè & la candeur 
font leur mérite. Le Laboureur , en les don- 
nant au public, les a inſeres dans un (a) re- 
cueil de prenves genealogiques pour ſervir a 


1˙Hiſtoire de la Maiſon de Caſtelnau. Il nous 


apprend qu'il les tira des archives de la terre 
de Chaſlillon-l:=Roy, qui avoit appartenu a 
Guillaume de Rockechouart. D'apres Pindi- 
cation du pt*re le Long (b), il paroit que 
ce Bibliogtaplie , & ſes Savans continuateurs 
ont cru que Tes Memoires e ee par 
le Laboureur, n'exiſtoient quien manuſcrit. 
Ils les annoncent comme étant conſervés à 
la Bibliothè que de St Germain. des-Prés, dans 
le Recueil de Dom Eſtiennot, tome XII de 
{es fragmens d'Hiſtoire. Si nous (c) avions 


(a) Tome III de ſes additions aux Mémoires de 
Caſtelnau, p. 238. 5 

(b) Bibliotheque —_— de la France, Tome WH. 

no 17983. 

(c) Ce Font ces dificultes qui nous ont empeche 
ge claſſer ce monument dans Fordre chronologique ou 
il devroit &re, Nous ignorions alors que ces Memoires 
euſſent &c imprimes, Si Pon nous en etit communiquè le 
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pu avoir un acces libre dans ce depot, nous 


aurions confronte le manulcrit avec Ponvrage 
imprime. En ſuppoſant que Penonce du pere 
le Long ſoit exact relativement au contenu 
des Memoires en queſtion , & de Finteryalle 
qu'ils parcourent, nous ſorames fondes à pre= 
ſumer que le manuſcrit, recueilli par Dom 


Eſtiennot , eſt une copie de celui que Abbé 


le Laboureur $'ctoit procure. 


manuſcrit , nous les aurions places immẽdiatement apres 
ceux de Bayard. Au ſurplus Vinterverſion qui en réſulte 
_ n'eſt quapparente; car cet opuſcule, à quelques anec- 
dotes pres, doit Etre regarde comme une recapitulation 
des Memoires qui ont precede. | 


Fin de la Notice des Editeure, 
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« J E, GUILLAUME DE ROCHECHOUART, Sei- 
» gneur de Jars, de Breviande, & de la 
» Faye, fils unique & ſeul heritier de Jean 
» de Rochechouart S. de Jars, & ꝙ Anne de 
» Bigny , ſuis ne Pan de grace 1497. Le ſi- 
» xicme Janvier. Un mois apres treſpaſſa 
» mon pere, duquel Pen fus ſeul heritier, 
v» & au bout de Pan, madite mere fe remaria 
» avec Pierre de Bonnay , Seigneur de Bon- 
» nay & de Demoret ; au moyen dequoy je 
» fus nourry avec Charles de Bigny, Seigneur 
v d' Aiſnay, de Bigny & de Preveranges, 
» mon ayeul maternel, juſques a Page de 
v douze ans, que je fus mis page du Duc 
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» Francois (a) d'Angouleime, par le moyen 
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de Francois de Rochechouart, Seigneur de 
Chandenier, mon oncle. paternel, qui 

pour lors eſtoit Gouverneur de Gennes. 

Et toſt apres, ledit Seigneur, d' Angou- 

leſme fut envoyé Lieutenant pour le Roy 
Louis XII en Guyenne, contre le Duc de 
Nagera, qui avoit une armee pour le Roy 
d'Eſpagne: & a ſon retour, Jedit Seigneur 
d'Angouleſme m' envoya avec ſes (b) grands 
chevaux en Aſt, cuidant paſſer les Monts. 

Et toſt après la Reine Anne mourut (1), 1514. 
le. corps de laquelle fut conduit par mon- 

dit Seigneur d' Angouleſme, a Paris, & 
de-la, a S. Denis, & apres Penterrement 

fait, epouſa Madame Claude, fille aiſnee 

du Roy, qui en meſme temps epoula Marie 

ſceur du Roy Henry d' Angleterre: & fu- 

rent les noces faites a Abbeville , & de- là 

ladite Dame vint faire ſon entree , & pren- 

dre ſa couronne a Paris, ou je ſortis hors 

de Page. | 

„ Six mois apres ledit Roy mourut, & luy 1515. 
ſucceda au royaume mondit Seigneur d' An- | 
gouleſme , qui fut Van mil cind cens qua- l 
torze (2), & toſt apres fut facré à Rheiws N 
(a) Depuis Frangois J. 
(v) Ceſt-i-dire, avec ſes chevaux de bataille. j 
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& fit ſon entree à Paris: & Pannce enſuivant 
on entreprit la conqueſte du Duchè de Mi- 
lan, & eſtois lors de fa compagnie; qu'il 


donna depuis qu'il fut Roi, a M. René 


Baſtard de Savoye; & apres la bataille de 
Marignan & ladite conqueſte faite, le Roy 
envoya mondit Seigneur le Ballard de Sa- 
voye, avec ſix cens hommes de cheval & 
fx mille hommes de pied, au ſervice des 
Vertiens; pour leur aider à reprendre 
Breſſe & Veronne, que PEmpereur Maxi- 


milien tenoit. Et eſtan ledit Breſſe aſſiegé, 


led: Empereur vint avec groſſe armèe, qui 
leva le lege. & ſe retira Parme&* du Roy 
juſques a Milan, où avoit intelligences le- 
dit Empereur, deſquels ne put avoir fa— 
veur, & le retira, Et depuis le Seigneur 


Jean Jacques Trivulce alla raſſieger ladite 


armée, & s'en retourna mondit Seigneur 
le Baſtard de Savoye en France: & fuſmes 
audit ſiege tout Phyver, & la laiila ſa com- 
pagnie. Et ſur le renouveau, M. de Lau- 


v trec fut envoye Lieutenant pour le Roy 
en ladite armee , & fut rendue ladite ville 
par compoſition, & mile es mains des Vé- 
nitiens. De-là allaſmes au ſiege de Veronne, 
qui tint ſix mois, & apres le rendit par 

compoſiüion. Ce fait, fut remiſe es mains 
; „ des 
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des Venitiens, & les garniſons aſſiſes, & 
m'en revins en France trouver mondit ſieur 
Baſtard de Savoye, qui me retint de ſa 
maiſon. TT. 1 
» En ce temps, dernier jour de Fevrier, 1517. 
„ naſquit a Amboiſe M. le Dauphin (a), qui 
„fut nomme Francois, & fut tenu ſur les 
fonts au nom du Pape Leon, par le Duc 
d' Urbin (b) ſon neveu, lequel eſpouſa le 
lendemain Mademoiſelle de Boulogne; du- 
quel mariage eſt iſſue Madame Catherine de 
Medicis > preſent Reine: & pour les ſolem- 
nitez ſuſdites, furent faits grands tournois, 
deſquels je fus avec la bande de M. le Baſ- 
tard de Savoye: & toſt après le Roy & le 1520. 
Roy d' Angleterre ſe virent a Ardres, avec 
» grande magnificence, & peu après, ledit 
» Seigneur Empereur aſſiegea Mezieres; au 1521, 
» moyen dequoy le Roy leva une grande ar- 
» mee pour faire lever ledit ſiege, & donna 
charge a M. le Comte de Brienne, Charles 
» de Luxembourg, de lever cent hommes 
» 
» 


ST V VL WV 


CE 8 LEE SS TH 


d'armes, & quatre cens chevaux legers: 
ce qu'il fit aiſement, car il eſtoit grand Sei- 


(a) Ce fut celui qu on crut depuis avoir &e empoi- 
ſonne par Montecuculi. (Liſez Phiſtoire de cette accu- 
fation dans les Memoires de du Bellay.) 

(b) Laurent de Medicis, 

Tome XL, | Ce 


we 


400 MIMOIAIZS3 


4523. 


» 


gneur & bien aime: le quel me retira d'a- 
vec M. le Baſtard de Savoye, pour lors 
Grand Maiſtre de France, & me promit 


-» ledit Comte de Brienne me faire ſon Lieu- 
\ tenant ; ce qu'il ne put pour lors faire, 
parce qu'il en avoit pourvu ſou frere baſ- 


tard , age de ſoixante & dix ans, & pen- 
dani me donna ſon enſeigne, & la conduite 
de la dite compagnie, pour cauſe de la 


vieilleſſe de ſondit Lieutenant. Ladite ar- 


mee levee, le Roy leva (4) le ſiege dudit 
Mezieres, & entra en Hainaut, ſuivant Var- 
mee dudit len Empereur juiques a Valen- 
cien nes, & de-la tira a Hedin, qui fut 
priies 

« Ce fait, ledit Seigneur rompit ſon ar- 
mee , & ſut réduite la compagnie dudit 
fieur de Brienne a cinquante hommes 
d' armes ordinaires, &. fus envoye avec 
ladite Compagnie a Terrouenne, ou je 
demeuray tout Phyyer. Et Pan 1523. PEm- 


pereur mit ſiege devant Hedin : & apres 


avoir eſté trois ſemaines devant, ne le 
pouvant prendre, ſe leva & tia vers la 
frontiere ou il fit beaucoup de maux, & 
fut mandè eſtant audit Terrouenne pour 


ramener ladite compagnie au camp ou 


eſtoit mondit ſieur de Brienne, & paſſa 


1 


» 
» 
1 

„ 


5 


» 


* 
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Parmee de PEmpereur la Riviere de ſome 
me, a Bray, & eſtoit pour lors Lieutenant 
pour le Roy, Monſieur de la Tremouille , 
lequel envoya M. de Pontdormy ou Pont- 
dremy avec trois cens hommes d' armes, 
pour conduire & meitre le ſieur de Roche- 
baron avec ſa compagnie, & autres ban- 
des dedans Montdidier, pour la garde d'i- 
celle ; duquel nombre feſtois avec ma 
charge; & a noſtre retour fuſmes chargez 
de la part des ennemis, qui eſloien: toute 
leur cavalerie , & apres avoir ſouſtenu 
pluſieurs charges, fuſmes contraints nous 


retirer avec peu de perte de quinze ou 


vingt hommes d' armes, qui furent pris 


avec M. de Canaple neveu dudit ſieur de 


Pondremy, & fut priſe * ville de 
Montdidier. 


» Et apres ledit Seigneur de Brienne fut 
envoye avec ſa compagnie dedans Guiſe , 
pour la garde &icelle ; parce que les en- 


nemis tiroient cette part, & aſſiegerent les 


ennemis Je Chaſteau de Bohain , qu'ils 


prirent, & ne $'oſerent arreſter a Guile , 


attendu la grande froideur qui pour lors 


eſtoit, & fut a Pheure quant les bleds 


gelerent à la St. Martin. Et les ennemis 


eſlans retirez, priſmes ſur eux ledit Bohain 
Ce a 
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& le ſieur de la Tremouille ſe retira, & 
demeura mondit ſieur de Brienne Lieute- 
nant pour le Roy : & demeuray toujours 
avec luy en la charge ſuſdite depuis que la 
paix fut conclue; au moyen dequoy me 
retiray à ma maiſon pour regarder à mes 
aſlaires & dettes, & quittay la lite charge, 
& fus en repos, Feſpace de trois ans, que 


FEmpereur dreſſa de rechef une armce 


pour venir (a) en Provence: & le Roy 
pour aller contre luy fit pluſteurs bandes 
de Gens d' armes nouvelles, & en donna 
cinquante a M. de Vendoſme, cinquante 
a M. de Nevers, cinquante a M. le Mar- 
als de. Rothelin, cinquante a M. de Lon- 
gueville, & Jes pourvut de chacun un 
Lieutenant: & lors mondit fieur de Nevers 
m' envoya ſon enſeigne juſques en ma mai- 
ſon, & commiſſion pour luy lever ſa com- 
pagnie : me failant entendre qu'il me feroit 
mieux a Favenir. 3 85 
» Le Roy Vavoit pourvù de Lieutenant 
du fieur d'Orades, & menay ladite com- 
pagnie complette en Avignon, ou le Roy 
dreſſa ſon camp: laquelle compagnie fut 


(a) Cetie expedition de I Empereur ſe fit en 1536. 


(Voyez les Memoires de du Bellay, ceux de Tavannes 
& de v ſiellleville.) 
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leveefix ſemaines apres la commiſſion de- 


peſchee, qui fut trouvee fort belle & com- 
plette: Et ce voyant ledit ſieur d'Orades 
ne voulut accepter Peſtat , & demeuray 
Lieutenant de ladite compagnie. L'Empe- 
seſtant retire, le Roy m'envoya avec {a 
dite compagnie en Picardie; parceque le 
ſiege eſtoit lors devant Peronne (a): le- 
quel ſiege ſe leva. Eſtant adverty de la 


» retraite de PEmpereur , & peu de temps 


après, les Princes ſuſdits voulurent met- 


» ire des Lieutenans a leurs faveurs, comme 


ledit ſieur de Nevers, dont le Roy fut 
marry , & leur oſta a tous ceux quiils 
avoient mis, & leur en bailla d'autres: & 
donna audit ſieur de Nevers le fieur de 
Dampierre. Ce voyant me retiray vers le 
Roy, qui me retint pres de ſa perſonne , 
me mettant en Peſtat des Gentils- hommes 
ſervans, ou jay ſervy long-temps ordinai- 


v rement, me fit ledit Seigneur de Nevers 


ſon Chambellan, avec quatre cens francs 
dEſtat, & cinq chevaux defrayez , & 


quatre valeis, & lors me commanda le 


Roy eſtant a Grenoble, m'en aller en Pié- 


(a) Le Maréchal de la Marck ſe ſignala en defen- 
dant cette place. ( Memoires de Guillaume du Bellay » 
Tome XX de la Collection, p. 2 & fuiv.) 
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mont avec M. le Dauphin, pour lever le 
ſiege de Pignerol & le Pas de Suze. Et le 
ſege levè les ennemis furent chaſſez juſques 
a Montcalier, & ce fait le Roy vint en 
Piemont, & de-la depeſcha M. le Cardinal 
de Lorraine & M. le Grand-Maiſtre de 


Montmorency pour aller (5) a Veate pres, 


de Perpignan, pour traiter quelque accord 
aver. Crenes Grand-Commandeur Majeur 
d'Eſpagne, & le ſieur de Granvelle, 
Commis de PEmpereur , & me commanda 
le Roy leur faire Compagnie : & au retour 


mondit ſieur le Grand-Maiſtre fut fait Con- 
neſtable de France. | | 


Apres le Pape, le Roy, & PEmpereur ſe 
trouverent pres de Nice pour traiter quel- 
que accord , & ne le virent PEmpereur ny 


le Roy, & ſe departirent. Le Pape Sen 


retourna a Rome, & PEmpereur vint en ſes 
Galeres a Aigues-mortes ; ou ſe trouva le 
Roy, qui le regut honnorablement : & 
ſembloit qu'ils ſe cherchaſſent d'amitié 


d'une part & autre. Bien- toſt © wh ledit 


Empereur paſſa par France pour $en aller 
en Flandre, ou on le recut honnorable- 
ment par tout, & toſt après la guerre re- 
commenca, & dreſſa le Roy deux groſſes 
armées, Pune a Perpignan, que Monſei- 


/ 
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gneur le Daupin conduiſoit, on le Roy me 
„ commanda aller: Pautre fut envoyte à Lu- 
» xembourg, que conduiſoit Monſeigneur 
» d' Orleans. Et Pan après, ledit ſieur dreſſa 1542. 
» une autre armee, ou il eſtoit en perſonne 

» & fut en Hainaut, où il prit la ville de 
„ Landrecy, qu'il fortifia, & me donna char- 

v ge d'une partie de la fortification : & incon- 

» tinent ledit Empereur la vint raſſieger. Le 

» Roy s'eſtant retire avec ſon armee en ce 

v» pays, la raſſembla ſoudain pour venir ſecou- 

» rir ladite ville, ſe vint loger a Chaſteau- 

» Cambreſis, y attendant Ia bataille & forces 

» de PEmpereur par trois jours: & n'y auroit 

v eu nulle perte, mais auroit toujours garde 

» Padvantage fur ſon ennemy. Et Pannee 1 554 
» apres PEmpereur dreſſa une fort grande & 

» groſſe armee, avec le Ban d Allemagne & 

» toutes les forces de PEmpire, & vint en 
» France, prit Commercy, Ligny en Bar- 

» rois & vint aſſieger ſaint Diſier, ou il de- 

» meura par Peſpace de quarante- trois jours 

v qu'elle fut priſe par compoſition. 

„Lors le Roy me deſpecha avec le S* de 

» Boutieres, pour nous en aller avec M. 

» de Nevers dedans Chaalons, attendant y 

» avoir Ie ſiege: & eflant-la, mondit Sei- 

» gneur de Nevers & les autres Capitaines 

Ce 4 
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adviſerent de m'envoyer en poſte devers le 
Roy, qui eſloit pour lors à Villers-Cone- 
reiz, pour luy remonſtrer les neceſſitez, & 
ce qu'il faiſoit pour la garde de ladite Ville 
& auſſi pour conduire un moine Eſpagnol 
qui faiſoit quelque pratique de la paix. Et 
ayant obtenu partie de ce que j'avois de- 
mande , wen retournay audit Chaalons , , 


„ & le lendemain PEmpereur vint paſſer par- 


N 
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devant la ville, & ſe vint loger a la portee 
du Cai on, & le lendemain delogea des 
le point du jour, pour venir trouver Pare 
mee du Roy qui eſtoit a Jaſton. Ce voyant 
mondit fieur de Nevers, partit de ladite 
Ville pour s'en aller audit Jaſton avec deux 
cens hommes d' armes, & quatre mille 
hommes de pied ; pour ſe trouver à la ba- | 
taille: & neantmoins ledit Empereur ne 
nous voulut aſſaillir, & paſſa outre a Eſ- 
pernay, & fut fait accord entre PEmpe- 
reur & le Roy, : & a mon retour, ledit 
Seigneur me fit ſon Maiſtre d'Hoſtel ordi- 
naire & m'envoya en Lorraine, a Toul » 
Verdun & Metz, pour aucunes ſes affaires, 
& revins trouver ledit * en Bour- 
gogne. 

„ Me partant de- Ià, le Roy commencoit a 
eilre malade, & Sen revint a Rembouillet , 


oy 
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on il deceda, & luy ſucceda à la Couronne 
Monſieur le Dauphin Henry II. a preſent 

Roy: lequel me retint a ſon ſervice en 
meſme eſtat, Paccompagnay a ſon ſacre à 
Reims, & dela viſia toutes les Fron- 

tieres de Picardie & de Champagne : & Fan 

apres alla viſiter les pays de Piemont, & 

fis tout le voyage. Quelque temps apres la 
guerre commenca entre PEmpereur & luy , 

a Parme, & autres lieux des Frontieres & 

leva le Roy une groſſe armée pour aller 

en Allemagne, & luy eſtant a Sarebourg, 1552. 
me renvoya a Nancy & en Lorraine, pour 
aucunes de ſes aſſaires & negoces, & a fon 

retour Pallay trouver a Rodemac, a Lu- 
xembourg : & dela pa'Tant par ledit pays, 1553. 
alla prendre Damvilliers , Mommedy , & | 
Ivoy (a). EnVan d'après, PEmpereur leva 

une groſſe armee, & aſſiegea Terrouenne 

» & Hedin, & les prit. Le Roy leva auſſi une X 
» fort grolſe armee pour aller contre luy, & 

» Seſtant mis a la campagne, PEmpereur ſe 

» retira vers Cambray, ayant toujours le 
» 
» 
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Roy a ſa queue; & ſe retira a un fort pres 
Valenciennes, ou luy fut preſente la ba- 
» taille & tire cannonades dans ſon fort , dont 


(a) Liſez les Mémoires de Francois de Rabutin 
dont ee recit offre le precis fait avec rapidite. 
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les ennemis ne voulurent oncques ſortir: 
& fe retira le Roy avec ſon armee , Phyver 
approchant. Et Pan ſuivant, ledit feigneur 
Roy leva une groſſe armee , & en perſonne 
delibera d' entrer dans le pays ennemy par 
le coſtè du Liege, affi jega & prit Dinant, 
Bovines & de-la ſe retira pres le pays de 
Hainaut, & a Binche qu'il mit en ruine , 
& vint a grandes journees a Crevecceur en 
Cambreſis, pour recouvrer des vivres dont 


il avoit beſoin. Et de la m'envoya ledit 


Seigneur? a St. Quentin, a Peronne , a Cor” 
bie, & a Amiens, & Fallay trouver Pres 


Hedin, & dela tira ledit Seigneur vers le 


Chateau de Renty ; PEmpereur nous cof- 
toyant toujours a deux lieues pres avec 


groſſe armee , ou il eſtoit en perſonne , & 
ne nous ofa aſſaillir. 


Le Roy alla aſſieger ledit Romy, qui 


n EH Vw 


fut battu par deux jours, & PEmpereur 
ſe vint loger à une lieus pres de là, pour 
ſecourir ladite place; & ceſſa la batterie 
dudit Renty au tiers jour, par faute de 
poudres, & le quatrieſme jour, après, 
PEmpereur envoya quelque quantite dar- 
quebuſiers pour gagner le logis de la Foreſt 
de Foucamberge , & gagner ledit bois, 
ce qu'ils firent : toutefois ne ſgurent gagner 
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ledit logis pour ce jour, & le lendemain le 
dit Empereur ſe mit en bataille pour venir 
y loger, ou bien pour bailler la bataille. 
Le Roy pareillement ſe mit en ordre pour 
Pattendre , & vint Pavant garde dudit Em- 


pereur outre le bois, laquelle fut chargee 


& renverſèe, & le logis & le bois regagné; 
ou il fut defait vingt deux enſeignes de gens 
de pied, & quatre corneites de gens de 


cheval, & ſix pieces &artillerie priſes : & 


furent rer.verſces juſques a la bataille, ol 
eſtoit ledit Empereur : lequel voyant cela, 
ſe retira en ſon logis dou il eſtoit party, & 
la ſe fortiſia le lendemain. Le Roy luy fit 
preſenter la bataille, & pour l'attirer tira 
pluſieurs coups de canon en ſon camp; le- 
quel ne voulant ſortir, le Roy ſe retira 
pres Montreuil; parce qu'il avoit faute de 
vivres, & n'avoit poudres pour faire batte- 
rie audit chaſteau de Renty: auquel lieu il 
attendit encore quatre ou cinꝗ jours, voir, 
ſi PEmpereur viendroit donner bataille, 
parce que Pon diſoit qu'il n'attendoit que 


trois mille Eſpagnols que le Prince d' El- 


pagne avoit amenez d' Angleterre, & voyant 
qu'il n'y venoit , ny faiſoit ſemblant de re- 
venir, fa perſonne s'en revint en France, 


& laiſſa M. le Conneſtable Chef de ſon ar- 
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mee pour huit ou dix jours, & m'en revins 
„ avec ledit Seigneur, parce que ſeſtois en 
» mon quartier & temps de ſervice. 
» Et apres avoir iceluy temps achevè, le 
dit Seigneur m'a voulu mettre Chambellan 
de Meſſeigneurs le Dauphin, Duc d' Or- 
leans & d' Angouleſme ſes enfants, non 
qu'il aye voulu que. Jaye lailſe ſon ſervice 
& eſlat de Maiſtre d'hoſtel: mais voyant 
m'approcher de ſoixante ans, a voulu me 
mettre en Peſtat pour a Padvenir eſtre en 
repos. Ce conſiderant & que beſoin eſtoit 
laiffer ma maiſon pour ledit ſervice, ay de- 
liberé mettre ordre es partages de mes en- 
fans, ace qu'ils puſſent demeurer a ad- 
venir en paix. Auſſi ay voulu diſpoſer de 
mon ame, le tout en la forme contenue en 
mon teſtament. 
1557. » Depuis, le Roy Philippe greſla une armee: 
» & vint en Picardie, & aſſiegea S. Quentin, 
» & pour le ſecourir le Conneſtable fut de- 
» vant ledit S. Quentin pour y mettre gens: 
» od il fut defiruit le jour de S. Laurens, & 
15 58. „ grand nombre de Seigneurs. Depuis fut 
» traitee paix entre leſdits Rois; a condition 
» que le Roy rendroit le pays de Piemont a 
„ M. de Savoye, eſpouſant Madame Mar- 
v  guerite ſceur du Roy, & auſſi le Roy d Es- 
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» pagne rendroit les terres priſes des der- 
» nieres guerres : & eſpouſa ledit Roy Eſ- 
» pagne la fille du Roy Henry, Par le Duc 
» d' Albe. Et pour ſolemniſer les noces, fut 1559. 
» dreſſe un tournois, on fut bleſſe d'un eclar 
» delance ledit Roy, qui mourut dudit coup 
» le onzieme après: & fut dommage, parce 
» 
» 
» 
» 
» 
» 


que c'eſtoĩt un bon & benin Prince, lee | 
quel je vis treſpaſſer & ouvrir, & ſis mettre | 
en ſon cercueil. Et luy ſuccèda Francois IT i 
ſon fils, age de ſeize ans, qui apres avoir : | 
fait ſon enterrement, me retint a ſon ſer- | 
vice auſdits Eſtats que pᷣavois eus. | 


» Des-lors, il voulut que feus la charge 1560. : | 


» & gouvernement de Meſſeigneurs ſes fre- 
„res, & depuis ledit Roi mourut a Orleans, 
» & m'envoya au bois de Vincennes ; Pon 
» il me fit Capitaine, ayant la charge de | 

Monleigneur d' Anjou ſon frere : ou je fus 
v juſques aſon deces. Auquel ſucceda Char- | 

les IX ſon frere, lequel me coutinua en | 

meſdiis eilats, & davantage me fit Gentil- : 

homme de ſa chambre, avec les livrees de 

de livres, comme les autres Gouyerneurs, 

a raiſon que je ſuis vieil, ne pouvant plus 

la prendre, & auſſi yoyant les troubles & 

affaires qui eſtotent en ce royaume, tant 

du fait du gouyernement que de la religion; 
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» commencay à me retirer à ma maiſon ; ; pour 
v regarder a mon petit menage, baſtir & edi- 
» fier , comme on fait les anciens. 

Et apres avoir fait entendre ou Pay em- 
ploye mes jours, Þ veux bien faire enten- 
dre en quel bien jen ay fait le commen- 
cement. Comme dit eſt, mon pere me 
laiſſa en Page de ſix ſemames, avec quatre 

cens livres de rente, qui eſtoient aflectez 
à un nomme Jean des Champs, ſur quoy 

» falloit payer a ma mere Anne de Bigny 

» par chacun an huit vingt quinze livres; 

» parquoy ne me reſtoit plus que deux cens 

» 25 livres de rente, ſans logis n'y meubles : 

v parce que par la couſtume , Payeul & 
» PFayeule ou oncle balliftre (a), faiſoit les 

» meubles & levees fiens, ſans en rendre 

„aucun compte. Et ſi à preſent leſdites 
» Terres valent mieux, faut entendre que 
» le boiſſeau de bled lors ne valoit que qua- 

vy tre blancs, & a preſent il vaut fix ſols. 

v Auſſ les baux des dixmes & terrages eſt 

» augmente des deux parts, & auſſi pareille- 
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(a) Cette expreflion de Lancienne Juriſprudence eſt 
encore conſacrèe dans quelques-unes de nos cotitumes, , 
Sa juſtificatiqu eſt un cquivalent de celle de tuteur ne 
au defaut de pere & de mere. 

e (b) II reſulte de- que la valeur ideale FR mon- 
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ment la deſpenſe (b): & ſi Pay eu quelque 
Domaine a Jars, c'eſt d'eſchanges en la 
plus grande part, dont je me ſuis accom- 
mode; & nonobſtant mon vieil age, ledit 
Seigneur ne me voulut laiſſer au voyage 
qu'il entreprit Pan 1564. Pour aller viſiter 1564 
ſon Royaume; tant pour faire dèmonſtra- 
tion de ſa Religion, que pour voir comme 
juſtice eſtoit adminiſtree enſemble FEdit de 
la Pacification. Et partit de Fontainebleau 
le Lundy huitieme Mars audit an 1564 
pour s'en aller en Brie, Champagne & 
Bourgogne: & paſſant a Dijon, je trouvay 
Meſſieurs de Chandenier de mon nom & 
de mes armes, qui avoieat pluſieurs pro- 
cès; deſquels Fen accorday vinge- deux, & 
de-la ledit Seigneur tira a Lyon, en Dau- 
phinèé, Provence, & Languedoc; & paſlant 
par Toulouſe, je trouvay les enfans du 
feu Seneſchal de Toulouſe leſquels Paccor- 
day, comme il ſera a plein dit cy-apres : 

& audit lieu de Toulouſe il plut audit Sei- 1565. 
gneur Roy le jeudy huitieme Fevrier 1565 
» de m*honnorer & me faire Chevalier de 
» ſon Ordre, & de-la il vint en Guyenne, 
» on a Bayonne il vit la Reine d'Efpagne 
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noyes ne conſtitue point la vraie richeſſe du propric- 
taire, & quelle depend du prix des dentées. 
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ſa ſceur, & de-la gen revint par Peri- 
gord, Angouleſme, & Coignac : duquel 
lieu je luy demanday conge de venir en 
ma Maiſon; artendu qu'il y avoit deux ans 
que je n'y avois eſtè: ce qu'il m'accorda; 
& voulant derechef reconnoiſtre mes fer- 
vices, voulut que ma livree du Bureau, qui 
eſt de ſoixante ſols par jour, me fut comptèe 
tant preſent comme abſent, tant que je vi- 
vrois, & me fit expedier Lettres v. | 
» En partant dudit Coignac, je fus voir 
la Maifon de Rochechoũart dont je ſuis 
ſorty, & on je neſto)s jamais alle, & auſſi 
fus voir M. de Mortemar, & autres; ou je 
connus que ceux de noſtredite Maiſon 
avolent quatre-vingt mille livres de rente 
dont j'eſtois le moindre : qui eſt pour faire 
entendre que la Maiſon n'a commence de 
moy, comprenant auſdit biens le Vicomte 
de Rochechoiuart, la Maiſon dudit fieur de 
Mortemar & de Montpipeau, celle de 
Chandenier & de ſaint Amant, & la mien- 
ne. Faut entendre que paſſant par Tou- 
louſe, je trouvay les heritiers de feu M. de 
ſaint Amant, en ſon vivant Seneſchal de 
Toulouſe en divorce; leſquels Paccorday : 


& ne demeura que les deux petites filles 


de feu Antoine de Rochechoiart Seigneur 
» de 


TS 
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de faint Amand, qui n'y avoient leur tuteur 
n'y homme pour eux, & auſſi que leurs 
biens eſtoient mal adminiſtrez: tous leurs 
parens enſemblement, & juſques au nom- 
bre de trente, comme appert par leurs 
ſignatures, me prierent avoir pitiè deſdites 
filles , & ſauver cette maiſon; attendu que 
j'avois le moyen, & que leurs biens eſtoient 
pres de Jars, & auſſi qu'a moindre frais jy 
pourrois vacquer, & qu'ils eſtoient d'advis 
que les dites deux filles fuſſent marices à 
mes deux petits garcons ; ſcavoir a mon fils 
du ſecond mariage ; attendu qu'ils eſtoient 
de ſi pres parens, qu'avec petite diſpenſe on 
les peuſt aſſembler a quoy je fis rẽponſe que 
Je ſtols vieil approchant de ſoixante & dix 
ans, ayunt charge en la maiſon du Roy, & 
pluſieurs enfants, que je n'en pouvots porter 
telle charge; bien pour Pamitie de laadite 
maiſon & mon ſang, je me tranſporterois d 
Paris, avec les contracts & Memoires des 
affaires , & que ſi mon pouvoir ſatisſaiſoit , 
que j acceprerois volontiers le contenu cy- 
deſſus ; pourvil que le tout fut pacifie avec 
les parents ſans autre forme de proces : car 
je ne voudrois point embrouiller ma maiſon 
ny la laiſſer chargee. 


„ Et le quinzieſme Novembre 1 565 je fus 
Tome XI. Dad 
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audit Paris; ou je trouvay par conſeil , 
que nonobſtant la volonte deſdits parens , 
eſtoit beſoin de faire bailler autre tuteur 
auſdites filles , ou hien que par Padyis de 
la tutrice proviſionnelle, leſdites filles fuſ- 
ſent marices auſdits deux petits fils, no- 
nobſtant leur jeune àge: & par ainſi je pour- 
rois adminiſtrer le bien deſdites filles : & 


quant a la diſpoſition de mes biens & de 


ma maiſon , je trouvay par conſeil que je 
devois aſſeurer le fils de mondit fils ſur les 
biens qui luy devoient eſcheoir de ma mai- 
ſon, qui eſt la maiſon principale de Jars, & 
la moitié du revenu, a ce que ladite fille 
de S. Amand luy fut donnee en mariage , 
& Vautre moitié demeurant a mon fils 
aiſne, pour les enfants qu'il pourroit avoir 
du ſecond lit, ſans aucunes charges de 
leurs ſœurs ny dettes: & auſſi que j'avois 
donne a mon fils dir ſecond mariage Ja terre 
& Seigneurie de Chaſtilion-le-Roy, & au- 
tres terres contenues ès lettres de ce faiſant 
mention, ſans aucunes charges de: ſeſdites 
ſoeurs n'y autres dettes. Et quant a mes 
filles, je leur donnay à chacune dix mille 
francs, pris ſur mes meubles & conquets, 


hors deſdites terres, laiſſant le contract de 


mariage de ma femme &a preſent en ſa 


- 
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» force & vigueur. Et du depuis le Roy vou- 
» lut encore m'honorer de la charge de ſon 


» premier Maiſtre d'hoſtel, ou je ſers il y a 
„ trois mois. 


Fin des Memoixes de Rochechouart. 
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OBSERVATIONS 
DES EDITE URS 
SUR LES MEMOIRES 
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GUILLAUME-DE ROCHECHOU ART. 
( L. Reine Anne de Bretagne mourut 
le 9 Janvier 1514. On a vu, dans les Mé- 
moires de Fleuranges (a), que cette Prin- 
ceſſe $goppoſa, tant qu'elle vecut, à la con- 
ſommation du mariage de ſa fille avec le Comte 
d' Angoulème (b), qu'on appelloit alors le Due 
de Valois. Comme les Memoires de Bramtõme 
nous rameneront encore a Particle d' Anne 
de Bretagne, ce ſera la le moment de parler 


encore une fois de ſes vertus & de les 
defauts. 


(2) Rochechonart etablit ici ſes dates en 
conformite de Pancien ſtyle. Louis XII mou- 


(a) Tome XVI de la Collection, p. 327. 
(b) Ce Prince ne porta point le titre de Duc d' An- 
gouleme. Ce fut lui qui, tant monte ſur le trone , Cri- 


| | : 
gea ce Comte en Duche pour Louiſe de Savoye la mere. 
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rut le premier Janvier 1 715 & Fragois F.“, 
ſon ſucceſſeur „fut ſacre a Reims le 25 du: 


meme mois, par FArcheveque Robert de Le- 
noncourt. 
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(3) Les Mémoires du tems ne diſent point 
que PEmpereur ſoit venu en perſonne au fe- 
cours de Breſſe. Ce fut un de ſes. generaux, 
le Comte de eee ( Voyes Martin 
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pag. 69 + 


(4) ; mouvemens de Parmee rafſem- 
blee par Francois Pt, influèrent ſans doute 
ſur la levce du ſiege de Mezieres. Mais la re-- 
ſiſtance opiniaſtre de Bayard fut la cauſe de- 
terminante de la retraite des aſſiẽgeans. C'eſt 
dans les Memoires (a) du bon Chevalier qu'il 
faut lire les details de ce hege. On ne trouve 
Pame & Peſprit de Bayard que dans TOu» 
vrage redige par le Loyal Serviteur. On y 
voit Bayard, on Pemend , on combat. ayec 
lui, on s'attendrit ſur ſes verivs ; malkeur à 
qui ne pleureroit pas ſa mort! Le parriotifme' 
frangois va enfin clever un m nument A ce 


(a) Tome XV de la Collect. on, p. 392 & ſuiy. 
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grand homme. Ce reſt que dans ces Memoi- 
res que les Artiſtes charges de Pexecuter 
puiſeront cet entouſiaſme qui ſeul peut faire 
ſortir de leurs mains un ouvrage digne de 
notre heros. | 


* 
„ 
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N 5) Rochechouart mutile ici les noms PR 
manière que ſon rècit a beſoin d'etre eclairci. 
Les conferences pour la paix, dont il parle, 
ſe tinrent à Leucate „ vers la fin de 1537. 
Les Plenipotentiaires de PEmpereur etoient 

le Chancelier Granvelle (a) & Don Francois 
de Los Cobos, Grand Commandeur de Leon. 
Au retour de ces Conferences, Anne de 
Monttnorenci rejoignit a Moulins Francois I, 
qui lui donna Feſpee de Connetable. Ce 
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(a) Comme il eſt de notre devoir de corriger les 
fautes qui nous echappent, nous prevenons le LeGeur 
que, „ dans une de nos obſervations ſur les Memoires de 
do Bellay (Tome XX de la Collection, p. 469) on a 

eonfondu mal à propos le Cardinal de Granvelle avec 
ſon pere. Ce fut ce dernier qui aſſiſta aux Conferences 
de Leucate „& non pas le Cardinal, qui alors étoit a 


peine connu, Il n'atteignoit pas encore {a vingtieme 


année. 5 
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choix fut univerſellement applaudi ( dit M. 
de (a) Thou) la ſageſſe de ſes operations, en 
deconcertant les meſures de Charles Quint , 


le faiſoit regarder comme le ſauveur de la 
France. 


(6) Frangois-de Signac, Seigneur de la 
Borde, Roi d' armes du Dauphine dans les 
funerailles (b) de Henri II, ſemble contre- 
dire le recit de PAuteur des Memoires. Il dit 
expreſſement que le corps « ayant été em- 
» baume , les Gentilshommes de la chambre 
„ Penſevelirent, & le poſerent dans un cer- 
» cueil de plomb.. . . „. Si la narration de 
Signac eſt exacte, on ne voit pas quelle 
fonction a pu remplir en cette occaſion le 
ſieur de Rochechouart, alors Maitre-d'Hotel 
ordinaire. | | 


(7) Ce fait eſt contredit par tous les Me- 
moires du tems. On- convient generalement 
que les ſieurs de Cypierre & Carnavalet 
etoient les Gouverneurs des jeunes Princes. 
Dans l'Ouvrage de Signac (c), cite ci-deſſus, 
on lit qu' aux obſeques de Henri II, a cote 


(a) Liv. I. | 
(b) Recueil N. p. 3. 
(c) Ibid. p. 33. 
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„de MM. d' Orleans & ꝰAngoulème, oierit 
» M. de Cypierre & de Carnavalay . . . „. 
Nous n' entrevoyons qu'un ſeul moyen de 
concilier Rochechouart avec ces autorités, 
c' eſt d'admettre que, ſans avoir le titre de 
Gouverneur en chef, il fut nomme pour 
ſurveiller ces Princes, * pour cooperer * a 
leur inflitution. 


Fin des Obſerv. ſur les Mem. de Guillaume 
de Rochechouart, & diu quarantieme Fol. 


